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HISTOIRE 

DES M 

REVOLVTIONSr 

DE LA VILLE 

ET DV ROYAVME 

DE NAPLES. 

CONTENANT LES ACTIONS LES 
plus fccrcttes 6c les plus mémorables de 
tour ce qui s y palla jufqu’à l’arrivée de 
l’Armée Navalle de France. 


Compofie par LE CO MT E D E MO D £ NE, 

/f^ONDE PARTIE. 


A p A R 1 S > 

CÎiez L o vis Billaine, dans la 
grand’Salle du Palais, au fécond piilier; 
à la Palme 6c au Grand C æfar. 

M* D C. L X V 1 1. - v 

Avec 'Privilège du 
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Extrait du Privilège du Roy» 

k » 

P Ar grâce & Priüilege du 
Roy > donné à Paris le a#; 
lourde Iuin l*an de grâce 166 5 . 
& de noftre Règne le vingt* 
troifiémc , Signe Vincent» 
Ilcft permis à Iean Boullard, 
Imprimeur à Paris d’imprimer » 
vendre & diftribuer vn Liüre 
intitulé , Les Révolutions de la 
ville & du Royaume de Naples * 
çompofé par Mcflire Esprit dû 
Raymond Comte de Mode- 
ne durant le temps de fept ans* 
à compter du jour que ledit Li- 
vre fera achevé d’imprimer: 
Et deffenfès font faites à tous 
Libraires, Imprimeurs 8c autres 
perfonnes de quelque qualité 
êc condition qu’elles foient 
d’imprimer , faire imprimer , 
yendre , diftribuer , ny extraire 
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aucune clîofc de ladite Hiftoîrë; 
fans le confcntemcnt dudit 
Boullard , fur peinë de confifca- 
tiçrn des Exemplaires , & de 
quinze cent livres d’amende y 
dépens > dommages & interefts 
dudit Suppliant , ainfi qu’il cft 
plus amplement porte par ledit 
Privilège. 

Ledit Boullard à aiTocié pour 
moitié audit Privilège, Thomas 
Iolly Marchand Libraire : Et la 
veuuc dudit. Boullard a ceddé 
Je droid de 1 autre moitié à 
Louis Billainc , Iean Guignard 
{ils , & Théodore Girard , tous 
Marchands Libraires , fuivant 
la convention fait entr’eux. 

achevé d'impr'mcr pour la première fols le 
il» Ma) i C(t7% 
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SECONDE PARTIE 

L’HISTOIRE 

DES 

RE V O L V TI O NS 

DE LA VILLE 

ET ELV ROYAVME 

DE NAPLES 

> 

CHAPITRE PREMIER 

Yoy que le foule vement de 
la Cité de Napl es fut ac- 
compagné, ou luivy de fort 

_ prés de celuy de la plus 

grande partie du Royaume , je n’en ay 
•pas voulu parler dans la première 

A 
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r j Hiïloirc et« Royaume 
Partie etc cette Hiftoire pour n’inter- 
rompre pas le cours de ce Torrent^ 
dont les étranges ôc prodigieux rava- 
ges étoient capables de l’occuper en- 
tièrement ; Cette fécondé fera voir 
.en fon commencement la fuitte de fes 
troubles 6c les effets qu’ils cauferent 
dans les Provinces : Mais avant que 
.de m’embarquer fur tant de flots 
foule vez contre l’Efpagne , 6c qui me- . 
naçoient du naufrage la plus belle de 

■ fes Couronnes j je croy qu’il ne fera 
pas mal à propos de remarquer fuc- 
cintement les noms , Paflîette 6c la 
nature de toutes ces mers orageufes 
<qûi tout à la fois concoururent à tant 
d’effroyables bourriques. A ce fujet 
je remarqueray que ce Royaume eft 
diuifé en douze Provinces , qui font 
la Terre de Labour , dans laquelle eft 
comprife Naples, la Principauté de 
Deçà, la Principauté de Delà, dont 
Salerne eft la Capitale, laBafllicate , la 
Calabre de Deçà, la Calabre de Delà, 
la Terre d’Otrantc, la Terre de Bari , 
l’Abbruzze de Deçà, l’Abbruzze de 
Delà , le Comté de Molife , 6c la Ca- 
Çitanate. 

V. 


elg NajsUf. II. Partie. 3 ' 

La Terre de Labour du cofté du 
Septentrion eft fc parée des deux Ab- 
bruzzes par les Monts Apennins , qui 
' s’étendent a Ton Orient entre le Com- 
té de Molife j elle y touche aufïi à k 
Principauté vlterieure v du Midy à la 
citerieure par le Sarne & à la mer Tyr- 
rhene , & cette mer avec la campagne 
de Ronie la ferment à fon couchant. 

Elle a efté nommée autrefois campa- 
gne Heuteufe à caufe de la douceur 
de fon climat , de la pureté de fon air , 
de la prodigieufe abondance de lès 
plaines, &: de fes collines, & du grand 
nombre de poiflons de £1 mer,& de fes 
rivières î Ce q^ui obligea les Romains 
à dire queCerés & Bacchus fembloient 
trauailler à Penvy à qui luy feroit 
plus de grâces î elle fut depuis appeî- 
lée Terre de Labour, à caufe des 
Champs Leborins , fi renommez dans 
ces vieux fîecles ;el.le abonde en grains 
de toutes fortes» en vins délicieux té- 
moins ceux du Mont de Falerne , Sc le 
ILagrima d’aujourd’huy j en paftura- 
.ges merveilleux, ou entre vnc infinité 
d’animaux de plu/ieurs efpcces : on 
°\roid ces beaux & grands Courfiers Ci 

A. ij. 
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>4 Hiftoirt dit Çoyanme 

renommez par tout le monde : en mi- 
nières d’or & d’argent , d’alum ôc de 
fouffre : en bains , ou des maux qui pa- 
roiftent incurables à la Médecine* 
font guéris en bien peu de temps. Elle 
contient plufieurs Villes confidera- 
bles , & quantité de Terres ou Cazals, 
ou Bourgs qui font en tout environ 
58152. feux, ou environ ; Sa cofte eft 
perilleufe , & n’a aucuns Ports conii- 
derables hors celuÿ de Naples , qui 
mefme , n’eft pas afleuré dans les bou- 
rafques du Siroc j Elle a 32. Tours au 
long de (à cofte , qui par des fumées 
ou des feux avertifient en peu de temps 
tout le pais de l’arrivée des Galeres , 
ou desVaiftèaux qu’elles découvrent. 
Ses principales Fortereftes font les 
Chafteauxdé Gayette, de Capoue, de 
Bayes & d’ifchia ; Ses Ifles font Pon- 
za , Palmarola , Ventotiene , ifchia. 
Procita , Niftta & Capri , que Tibere 
fit tant connoiftre. Ses peuples géné- 
ralement font d’vne taille moyenne, 
d’vn teint beaucoup plus blanc que 
brun, d’vn corps vigoureux & agile , 
tres-propres à toutes fortes d’exerci- 
ces , d’vn efprit vif, induftrieux , porté 


Digitized by Google 


, de Napleft ÏT. Partie. $ 
aux Arts 8c aux Sciences : mais ombra- 
geux , diflimulez , volages , aimans les 
nouueautcz, 8c ci’vn cœur vindicatif 
( vice originel du climat ) entrepre- 
nans 8c tellement enclins aux armes, 
que le premier poids dont ils chargent 
l’épaule de leurs enfans au fortir du- 
berceau eft celuy d’vn fuiîl , ou d’vne 
arquebufe , dont ils fe fervent li adroi- 
tement , -qu’on peut dire qu’en- tout le 
monde il n’y a poinr de plus grands 
ehal&urs , ; ny de meilleurs, tireurs de 
volée. . . 

La Principauté dè? EJèca auflî bien 
que l’autre ,fut anciennement habitée 
des Peuples Picentins lu connus dans 
l’Hiftoire Romaine Elle- eft bornée 
au Septentrion par la Terre de Labour, 
& la Principauté vlterieure ,.à l’O- 
rient par la Bahlieare y au Midy 8c 
au Couchant- par le Golfe de Polica- 
ftre&parla mer Tyrrhene ; Elle n’eft 
guere moins fertile que là Terre de 
Labour , 8c la furpaüe en la beauté 8c 
en la grandeur de cette quantité de 
-fruits d’Orangers- &' de Citronniers : 
qui bordent la cofte d’Àmalphi , & dé 
qui l’agreable odeur parfume tout fan * 

Ai iijj . 
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6 Hifkolrt dk R oy^nme 

rivage : Elle eft pleine d’vne multitu- 
de de Citez confiderablcs , & de plu- 
sieurs autres lieux , qui font prés de 
475 <?z. feux : les Tours de fa Cofte 
font au nombre de foixante-neuf, fes 
Peuples font prefque du mefme temr» 
perament que ceux de la Terre de La- 
bour, hors qu’ils font plus porter au 
trafic , & plus propres pour les arts & 
pour les (ciences , témoins l’Ecole de 
Salerne fi renommée dans la Médeci- 
ne , & l’invention de la Bouflole trou* 
vée par vn Amalphitain- 
La Principauté de Delà touche vers, 
le Nort au. Comté de: Molife, & la 
Capitanate qui la borne avec la Bafili- 
cateàfon Levant:: au Midy elle joint 
la Principauté de Deca,.&. au Cou- 
chant la Terre de Labour : Elle con- 
tient dans fi>n enceinte le. Duché de 
Benevent , que les Papes pofièdent de- 
puis l’onzième fiecle par le don qu’en 
fit l’Empereur Henry au Pape Benoift 
VII. C’eft dans cette Province où 
l’on void ces Fourches Caudines la 
honre de l’ancienne Rome : Elle con- 
tient 3 oj3 J. feux, & f es p eup l es com , 
xnuncmcnt font d'vue bonne Sc fùne 

l 


Z' 
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«fc N'optes. 1 1. Partie 7 
compîexion plus portez aux armes 
qu’a l’agriculture, ny au eommerce ,al- 
tiers, prompts 6c vains , mais allez fa- 
ciles à gouverner. 

LaBalîlieate, païs des antiques Lu- 
eains , confine la Principauté vlterieu- 
re, la Capitanate 6c la terre de Bary du- 
collé du Nort à fon Levant elle a enco- 
re la terre de Bary , celle d’Otrante, 6c 
le Golfe de Tarante. AuMidy la Cala- 
bre de Deçà 6c le Golfe de Poiicallrc, 
au Couchant la Principauté Citcrieurej 
Elle ell merveilleufement fertile en- 
tout ce que l’on peut defirer pour la 
vie , ou pour la pompe , fes arbres fleu- 
riffent deux fois l’année ; Elle a fept 
Tours au long de les colles, Sc 38747. 
feux : Seshabitans font grands , très- 
robuiles,ont les cheveux noirs, & le 
teint brun , 6c le peuple de la campa- 
gne y ell rullique , peu civil , adonné 
à l’agriculture , 6c à la chalfe dés fà 
jeunelTe beaucoup plus qu’à l’elludc 
des fciences. 

La Calabre de Deçà nommée autres- 
fois Aufonie , Hefperie , Enotrie , Ita- 
lie , Morgetie 6c grande Grece, ell 
bottée au Septentrion par la Bafili- 

4 iiij ' 
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8 H ifloirc du Royaume 

eate : au Levant par la Mer Ionique: 

Bile touche à l’autre Calabre du collé 

' y 

du Midy , 8c du Couchant à la mer 
Tyrrhene y Elle porte le titre de Du- 
ché,dont les premiers Enfans des Roys 
portaient ordinairement le nom ; Elle 
eft tres-abondante en grains, vins,, 
fruits , huiles , fromage , miel , fucre 
fàffrans ,cotton , poix terebentine, fto-< 
rax liquide , mines d’or 8c d’argent, de 
fer , de fel , de marbre , d’albaftre,, 
de criftal„aufli bien que de marcafite 
Minium ôc bol , plaftre de trois fortes 
alum, fouffre , calamite de la cinquiéC- 
me efpece 8c qui n’attire point le fer, , 
en chanvre , lin', 8c foye plus que 
toutlerefte de l’Italie jen cette Man- 
ne médicinale qui purge les corps.- 
auec tant de douceur : enfin en toute' 
forte d’Animaux fauuagcs & domefti— 
ques , 8c particulièrement en Loups 
Cerviers fi remarquables par la mou-' 
eheture de leur peau , &.par le deffauc 
de leur mémoire dont ils font fi def. 
pouru eus , que s’il leur arriueen man- 
geant quelque chofe, de deftourner la 
veüe d’vjn autre cofté, ils ne s’en re£* 
{buyienacnt plus & s’en yont quo;g 
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de Napie*. 1 1. Partie. 5 > 

[ue bien affamez : Sa code a vingt- 
inq Tours,. & cette Province cft 
euplée de 50878. feux , formez de 
uantité de Villes & de Cazals, n’ayant 
e Places fortes que Cofenfe & l’A- 
nantea. Ses Habitans font d’vne affez 
ctite taille , fermes en leurs opinions, 
.îbtils , braves, & non moins capables 
e bonnes lettres que des armes. 

La Calabre de Delà, antique païs 
es Bruticns , touche à l’autre Calabre ■ 
ucofté du 'Septentrion, au Levant, 
uMidy,& au couchant elle eft en- 
ironnee des mers Ionique, Sicilien- 
e&Tyrrhene: Elle a des plaines Sc 
es montagnes qui font egalement 
utiles; fes principales ForterelTcs 
:>nt Cortone , Tropea Sc Rheggio qui 
fl fur le Phare de Mefîine : Elle a 
uarante-fèpt Tours au long de fa 
o fie 55457. feux. 

La Terre d*Ottrante appellée an- 
iennemcnt Salentine,a pour confins 
uNortla Terre de Bary , &c la mer 
driatique: Au Levant vndes coflez 
e l’emboucheure du Golfe de Ve- 
ifc , la mer Ionienne à fon Midy, & 
Golfe de Tarante auec la Bafilieate ' 
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io . Hifloirc du Royaume,. 
à Ton Couchant ; Elle n’eft pas moins 
fertile en grains que Tes voifines : nuis 
elle les furpafle en l’ abondance de Tes- 
huiles, dont elle fournit tantdepiïs. 
La Ville dont elle porte le nom n’eft: 
éloignée de la Grece que de cinquan- 
te mille : les places fortes font Ottran- . 
te , Leccie , les trois Chafteaux de Brin- 
difî , Gallipoli,Sanfo, Cataldo Sc Ta- 
rante connue de tour l’Vnivers, &: 
dont le Port feroit le plus beau Sc le 
meilleur du monde , s’il navoit point . 
efté comblé jceluy de Brindifî qui fut- 
fi fameux du temps des Romains eft en- 
core alfez- commode , là eofte a foixan— 
te Tours , Sc 50854. feux : fes Peuples., 
femblent plus fimples , & plus ftncereS. 
que leurs voifîns , Sc font fort adonnez; 
aux armes & aux lettres. 

La Terr/s de Bary eft limitée au Se- 
ptentrion par la mer Adriatique , Sc 
cette mer s’eftend jufquesà fon Le- 
vant: la Terre d’Otrante fe trouve à 
fonMidy avec laBafilicate qui la bor- 
ne aufliprefque entièrement au Cou- 
chant, où elle touche à partie de la Ca— 
pitanate :,Elle, eft riche en grains,vins, t 
Sc huiles. '. Sacofte n’a que îeize Tours Si . 
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de Naples- 1 1 . Partie. n 
fcs Forterefles font^Bary , où eft le 
:orps de faint Nicolas , dont par vn 
:ontinuel miracle il fort incelfam- 
tient vne preciculè liqueur qui gue- 
•it plufieurs infirmitez; Les autres font 
3 ariette , Trani, Monopoli: Elle n’a 
pie feize Tours en fa cofte, & envi- 
on 3 9i 41. feux ; fes I^abitans font la 
dufpart de couleur olivaftrc , d’vne 
aille affez grande , patiens dans le tra- 
vail , hardis & prompts, mais qui, fe 
ebuttent facilement dans les combats 
>piniaftrez ,■& dans les longues dif» 
grâces. 

/ .• t \ 

L’Abbruzzede Deçà joint auSepten- 
rion l’autre Abbruzze , &c la mer 
Adriatique : à l’Orient la mefme mer 
le le Comte de Molife , qui luy fert 
c borne au Midy avec la Terre de 
.abour : A l’Occident l’autre Ab- 
ruzze. Ce païs eft le plus froid de 
Dut le Royaume , il eft abondant en 
eftial de toutes fortes : Sa cofte afept 
'ours*, de il Contient 270 4 6, feux : (es 
labitans font grands , robuftes , allez 
nceres dans le négoce, de affables 
jx eftrangers, portez aux arts & à la 
iafle , ^particulièrement aux armes. 
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xi Hiftoirc d« T^pytume 
comme leurs ayeuls les SamniteS. 

L’Abbruzze de Delà, habité autres- 
fois par les peuples Marrucini , Beli- 
qui , Ferentani 8c Samnites , eft bor- 
né du cofté du Nort par la Marche 
cFAncone 8c la Mer Adriatique , tou- 
che à fon Levant à la mefme mer, &à 
l’autre Abbruzzc, qui s’eftend jufques 
à fon Midy, où il joint la Terre de La- 
bour 8c l’Eftat de l’Eglife qui le fer- 
me entièrement du cofté du Couchant. 
Ueft aufti abondant en beftiaux : C’é- 
toit le pais des Anciens Maries , fa 
cofte n’a que ftx Tours , 8c il contient 
48089 . feux : Scs Places fortes font 
. Civitella delTronto , 8c le Chafteau 
de l’Aquila: Ses Peuples font du tem- 
pérament des autres , mais d’vn natu- 
rel plus cruel. 

Le Comté de Molife faifoit ancien- 
nement partie des Samnites : Ce Com- 
téjoint l’Abbruzze de Deçà au Se- 
ptentrion. Il eft borné au Levant par 
îa.Capitanate ,dont vne petite partie 
s’ eftend vers fon Midy , où la Princi- 
pauté vlterieurefe trouve aufli avec 
la terre de Labour , qui fait tout fon 
couchant : l’air y eft allez temperé. 
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Je Naples, II. Parti^ i> 
: îl eft abondant en grains,vins,fafifran, 
eocton,lin J 6c ioyc,il a i5^5>j feux:ie» 
Habitans font courageux, opiniâtres, 
& rufés dans le trafic avec les Etran- 
gers. 

La Capitanate, nommée dans les 
premiers fiecles la pigie,Daunie,Me- 
fapic & Peiiille,eft bornéeau Septen- 
trion par la Mer Adriatique ; cette 
v Mer la ferme aufli à fon Levant * ou 
elle porte lenomdeMerdelaPoüillc. 
A Ton Midy elle touche à la Terre de 
Bary,à la Bafilicate & à la Principau- 
té de Deh,au Couchant elle joint le 
Comté de Molife:Ellc eft très- fertile 
en grains, & abondante en pâturages, 
l’air y eft aflex bon, mais fort chaud, 
6c insupportable en Efté , mefme aux 
Habitans de la Province ; C’eft en ce 
Païs où eft le Mont Gargan,fi fameux 
par l'Apparition de 1 * Archange faine 
Michel , que la Mer Adriatique en- 
vironne par l'efpace de deux censmil- 
le, & qui n*cft feparé de la terre fer- 
me que d’vn Ifthme de deux mille: 
Sa Cote a vingt-deux Tours , & elle 
contient 2C804.. feux , entre lefquels 
eft Foggia » fi cclebrc par fa Douane, 
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*4 ^ iifloire du Royaume 

qui rcna vn fi grand revenu au Tre- 
fordu Roy par le pafiage des beftes à 
corne 6c a laine : Ses Habitansfont 
grands, vigoureux, & hardis, c^oux & 
finceres en leur conduite : Elle n’a, 
point de Places fortes que Viette & 
Manfredonia : Enfin on peut dire que ; 
l’étendue des douze Provinces de ce ' 
Royaume contienr483468 feux,fans 
y comprendre la Cité de Naples j & 
que generalement fes Peuples font 
d’vne complexion faine & vigourcu- 
fe , courageux & enclins aux armes, 
fort patiens dans le travail , aifés à 
régir , tres-capables de la difeipline 
Militaire , ingénieux , diffimulés , da- 
teurs, ombrageux, prompts,coleres, éc 
dont la haine ne s’ereint que par la 
vengeance : Pieux du moins en appa- 
rence, abandonnés â leurs plaifirs,& 
naturellement volages. 



de Naples. II. Partie; lÿ 



CHAPITRE Tl. 


Vreî'dl'ons remarquables des Révolutions 
de ce Royaume i Soûlevcmcns furvenus 
dans fes Provinces au mefme temps , ou 
incontinent apres celuy de là ville de Na- 
ples. 


A Près la fuccinre de r cription des 
Provinces de ce Royaume,ü eft 
neceftaire de fa're voir les horribles 


foûlevemens qu’on y vid arriver tout 
à lafois, rant dans le voifinage de ta- 
pies, que dans les lieux les plüs éloi-r 
gr.és de cette Ville Capitale,; Ceux 
qui parurent dans fa Campagne , Sç 
dans lesPaïscirconvoifins,reme fem- 


blcnt pas fort étranges : comme cette 
grande Ciré eft la première d’vm Eftat, 
qu’elle rend fi confiderable , & qui 
mefme porte fon nom j fon exemple 
a donne la loy non feulement à fes voi* 
fines : mais encore aux plus écartées 
-en plufieurs Revolutions,& toutes en 
la regardant ainfi que leur commune 
mere , ont femblé en ces conjon* 



Digitized by Google 



iC Hiftoire du Roy anmc 
£tures fe tenir aux pans de fa robbe: 
pour ne la pas abandonner : En effet 
on a remarqué que dans les divers 
m^uvemens furvenus de temps en. 
temps dans ce Royaume : ceux qui 
ont pris leur origine dans cette Cité , 
ont produit des feux déplus longue ~ 
d urée, que ceux, qui avoient cooiracn* 
cé dans fes Provinces: Audi encre tous 
les Princes qui en ont entrepris U 
conquefte, les plus prudens ont tou- 
jours pris le chem*n le plus droit de. 
Naples j reconnoiffans que fa prife 
leur acquerront routes les autres; fon 
Hiftoire eft prcfque remplie d’exem- 
ples de cette veriré. A peine le Roy 
Charles V I II. y eût fait fon entrée., 
que tour le refte du Royaume le re- 
connut volontairement : Aulli-toft . 
qu*il en fut pa'ty pour s'en retourner 
cr, France, Ferdinand d Arragou paflfa 
de Sicile en Ctlabre , pour tâcher de 
recouvrer cette Couronne , que les 
François luy avoient oftée , & quoy 
quM eût de grandes forces , & qu’il 
fut fécondé du fccours d’Efpagne.*, 
communié parce Gonfalve Eman- 
iez d’Aquilar , fi. renommé dans les 


de Naples. 11. Partie. 17 
Hiftoircs : Il ne trouva jamais que 
Reggiojqui luy voulut ouvrir fes por- 
tes y & fut contraint vn peu apres de 
fe retirer en Sicile , enfuite du combat 
' deSeminara , ville Maritime de la Ca- 
labre, ou il fut battu & défait pat le 
fieur d’Aubigny , General del*Armée r 
Prançoife : mais lors que par vn meil« 
leur confeil il vint faire vne defeenre 
prés de Naples, Sc qu'il en eût chalTé 
le Duc de Monrpenfer qui en eftcdt 
Vice-Roy , il fe tendit Maître de tout 
lereftedu Royaume en aufîï peu de 
qemps , & avec autant de facilité qu'il 
l’avoit auparavant perdu. Les Elpa- 
gnols ont reconnu cette vérité dans 
ces demieres revol utions,puifquc lors 
qu'ils ont cftéàla veillede perdre Na. 
pies, ils ont eftê fur le poinéi de perdre 
tout l’Eftat , & que dés le moment 
qu’ils loi)]: recouvrée, ils ont recou- 
vert tour le refte. 

Il ne faut donc pas s'éroîiner des 
mouvemens que ceux de Naples cau- 
■ferenr dans fon voiCnage:Mais ce qui 
paroîc furprenant , cft que prefque 
dans le mefme temps que cette Cité 
fe foûleva^fcs Provinces les plus éloi- 

: BÜ2 
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gue, remarqua- dans vn traitté qu'il fie- 
des Eftoiles Vcrricalcs,quelaconfteî?- 
lation du Chef de Med ufe.» fi connue: 
dans tous les fiecles par fes funeftes 
influences devoir produire peu apres 
de prodigieux changemens dans Na- 
ples,& dansfon Eftat. Ce Livre ayant 
efté donnc-au Eaton de Modene dans 
le temps qu’il eftoir à Rome auprès 
du E)uc de Gu’ fe > il le fir voir à ce 
Prince, & au Marquis- de Fontenay- 
Marcüil* Ambaffadeur extraordinaire 
de France en cette Cour , qui le pria 
de leiuy donner pour l'envoyer au 
Cardinal Mazarin quelques mois 
avant que Mafanielleeut commencé 
fa revclte» Rutiiio Benincafa autre 
Aftrologue, qui mourut quelque tëps 
avant ces ti7mültes,a(îura dans vn Al- 
manach qui fut imprimé fous fonno, 
qu’en l’année 164.7.01* verroit arriver 
à Naples vn grand foûleveraent de 1 ar ; 
Populace , caufe par les impos pu- 
blics;qui produiroient d’horribles de* 
fordres j & Philippe Finelli prédit- 
que le 8 . du mois de luiller de la mê~ 
me année, vn grand Seigneur feroit 1 
ftflaifiné à Naples , dans vne émeutf 
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Populaire, ce qui parue par le meur- 
tre de D. Pepe Caratle , 3c que le fei- 
zedu mefme mois la fedition change- 
roic dç face, ce qui fe vît precifement. 

Quoy qu’il en foit,il eft certain que 
dés ie poind que Ma anielle à la telle 
de la populace de Naples , fe fut em- 
paré de l’authorité iouverainc,& qu’il 
eût fait publier par tous les lieux cir- 
convoifins, que chacun eut à prendre 
les armes pour la commune liberté » 
3c pour le fccour* delà Ville,qui leur 
en montroit le chemin , on vit que 
non feulement tous les Cafals de la 
campagne fefoûleverent tout à coup, % 
mais encore vn grand nombre de Ci- 
tés, Terre?, & Cafals, ou Bourgs delà 
Terre de Labour, 3c de 1a Principauté 
de Saterne. 

Il eft tout à fair impoflïble de figu- 
rer les horribles confufions , ôc les 
eftranges violences que les Peuples 
de ces Provinces firent voir , en fai— 
fane écloire la fscrette 3c mortelle 
fraineque fomentoient dans leurs ef- 
prits l'avarice des Bfpagnols , de les 
excès de beaucoup de Seigneur du 
Royaume dans leurs Terres, où ils 
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trâittoien: leurs va (Taux comme des 
efclives ? Ce fut en ces lieux ou la ré- 
volté fe montrat pluseffroyablc,plus 
avcugléc,& plus dêcbaifnée que dans 
lçs Cité* dépendantes du Domaine 
Royal r rompit dans vn inftant tous 
les nœuds de lar fociete Civile , Sa 
changea le corps Politique en vn hor- 
rible & cruel monftre , dont la te fie 
eftoic fous les pieds, de qui la bouche 
vomifloit plus de fiâmes que le Ve- 
feuve,& qui pout maintenir fon eflre 
devoroic Tes parties nobles ; En effet 
les Peuples lujcts à des Seigneurs eur 
rent à peine iceu ce qui fc paffeie à > 
Naples , que fe foâievant tout à la 
fois,ils s*atFembierent en chaque lieu 
au fondu Tocfin, & prenant les pre# 
mieres armes que la fureur leur mit 
entre les mains, on vir que les vns af- 
fiegerent leurs Seigneurs. dans leurs 
Chafteatrx r à l'exemple deCaferte,> 
Cité illuftrée d'vn Evefché , dont la 
populace afijegea dans fa maifon D. 
Êrance bo Caëcano , Duc de Sermo- 
nette, & Prince de cette Cité , &les 
autres ne pouvant avoir leurs Sei* 
gneuts en leur pui (Tance, . brifetent. 
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leurs armes de tous coflés , brûlèrent 
leujs Chaftcux, & leurs Métairies, Ôc 
faccagerenc tous leurs biens. ' Pour 
garder quelque ordre apparent par» 
my tancd’horribles defordres.ils elû- 
rêt en chaque lieu piufîeurs Officiers» 
qu’ils fournirent à vn Suprême Com- 
mandant, appelle Capo Popolo, qui 
en piufîeurs Ca'als eftoit le Curé de la 
Parroiffe , ainfique l'on vir à Iuliano 
&à San Anrimo, & aux aunes» le paï- 
fan qui avoir fait le plus de bruit , & 
qui témoignoitle plus d’averfion pour 
l’Efpagne , 5c pour la Noblellc : M iis 
cette cont3gieufe fureur ne s’empara 
pas feulement des Cafals, & des peti- 
tes Villes, les plus grandes s’en reifeir- 
' tirent : Sefla, Cité fort antique, 5c qui 
tirant fon origine d’Hercule , eft l’v- 
nedes plus riches & des plus confi* 
derables de la Terre de Labour , fe 
révolta , & fe foûmic â Domenico 
Colefi» nommé vulgairement PaP- 
poncj fameux Bandy , qui ramaflant 
trois ou quatre mille hommes enfem- 
ble» fe rendit Maiflre non feulement 
de cette importante Cité , mais enco- 
re de piufîeurs autres. Il prit du com- 
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mencement Fundy, frontière de 1*E- 
tat du Pape, 5c qui eft fur la voye Ap- 
pia, qui va de Rome en ce Royaume: 
Itry autre petite Ville , & Spcrlongue 
aflife au bord de la Mer, & qui eft la 
première qu*on trouve allant de Ter- 
racine à] Naples. La profpericé du 
Pappone fut fi grande , qu'en rava- 
geant à fonplaifir toutes les plus bel- 
les campagnes de la Terre de Labour 
îufques au Vulturne , il renferma les 
• Efpagnols dans Gayetce , Tvne des 
Clefs de l'Eftat, d’où peut eftre il les 
eut chafles, s’il eut feeu fe fervir du 
temps , & les pouffer fans leur donner 
le loifir de reprendre haleine : Mais 
ce Bandy , quoy que prudent , fit la 
mefme faute des autres Chefs des Peu- 
ples foûlevés, qui au lieu de s’vnir 
cnfemble, pour tâcher d’vn commun 
concert de chafler de tout leRoyau-- 
me leur ennemy commun, n’avoient 
pour but que le pillage, le carnage, & 
l'embrazcment , fongeant à pefcher 
en eau trouble, & à fc cantonner cha- 
cun dans leurs Cités , dont ils pen- 
foient fe rendre Maiftrcs abfolus » 
ain que fie voir le Paponoc , quand 
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il crût que le Duché de Sefla luy de- 
meureroit en partage : Entre ranc de 
feditieux qui s’èlcverç.nt tout â la fois, 
il n’y en eut point qui incommodât 
plus les Minières d Efpagncquc ce« 
fuy-cy d’aura'nt qu’en fermant les paf- 
fages de R.omc à Naples du codé de 
la terre, il ne leur laida que ceux de la 
Mer, qui cftant ordinairement fore 
orageufe en cette code* leur fit perdre 
dans ces rencontres dcsoccafioiii im- 
portantes par le retardement desavis, 
ôc des douvellcs , dont. le fruit procè- 
de delà diligence,<5cd*vn cerraift point 
dont dépendent le bien & le mal d*vn 
Eftat. 

Pendant que cetre partie de la Ter- 
re de Labour fc foûlevoic de cette 
forte , l’autre fcmbloic de cous codés 
le renchérir d Penvy. Le mcfmc feu 
parut à Laure Marquifat , à Matai o- 
ne Duché, à Arienzo* à Caiazze Ville 
afiez forte , à Piedimonte d’Alife re- 
nommée par faMontagnc abondante 
en tanr de rares (impies , de à la plu i— 
part des Cafals deCapouë, d’Avcrle, 
de Fermicola, de Marrgliano, de Som. 
jnc célébré parle Mont Vcfeuye,qui 

port* 

\ * > 
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porte Ton nom aujourd'hui , mais,fur 
tout à Noie : Cette Cite tient fon ori- 
gine des Iapiges & des Tyriens,& fut 
autrefois fi grande, qu'on aflure qu’cl- 
le avoit plus de deux mille de circuit» 
C'eft chez elle que Wnycntion des 
cloches fut trouvée par Saint Paulin, 
Tvn de fes Evefques;mai$ jamais elle 
ne s'en eftoit fervie avec tant de dé- 
reglement » que dans cette conjon- 
cture, en laquelle fe foûlevant au fon 
du toefin contre les Efpagnols,& con- 
tre la Noblefie , fa populace commît 
▼ne infinité d'aôes d’hoftilité pour 
évaporer fa furcur.Quelques foins que 
priflent les Efpagnols pour la réduire 
à leur obéïffancc , l'artifice y fit aufli ' 
peu que la force » & les foûlevez eu- 
rent 1 avantage en plusieurs rencon- 
tres, principalement dans vn combat 
opiniâtré de part & d’autre aflez long- 
temps , où D. Ferrante Carracciolo, 
Duc de Cafte! di Sangro demeura fur 
la place. 

Le torrent de cette révolté fe dé- 
bordant de tous codés , ne parut pas 
moins furieux dans la Principauté de 
Salerne, que dam la Terre de Labour; 
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Cette grande & fameufe Cité croie 
avoir cité fondé parScm fils de Noé, 
«lie cft aifife auprès du fleuve Silare, 
qui luy a donné fon nom , & au pied 
des Monts Appennins , ayant à fon 
front vpc belle ôc fertile campagne , 
aux épaules , & au codé gauche, vnc 
grande & verdoyante montagne, ôc 
au codé droit la Mer Thirrene , qui 
bat le pied de fes murailles,^: qui fer- 
me le Golfe qui porte fon nom , auffi 
connu que redouté des Galcres,ôe des 
Y aideaux, à eau l e de fçs fou daines ôc 
prodigieufes bourafques ; Les Ro- 
mains y edablirent vne Colonie pour 
s’eppoferaux Picentins,aux Lucains, 

& aux Brutiens ; L’Empereur Char- i 
lemagne y fonda cetreEfcole de Mé- 
decine, fi connue dans l'V nivers: Elle 
«fl: ornée du Tribunal d’vne Audian- 
jee Royale, ôc d’ vn Archevcfché, dont 
laCathedralepoflede depuis plufieurs 
ïiecles le Corps de faint Matthieu 
Apodre ôc Evangelide. Sa Nobleiïe 
ed didinguce de la Bourgeoise , Ôc de 
la populace pat trois fieges , qui font 
Porta Nova , Porta Retefe, ôc lo 
Çampo ; Mais comme elle cd fort fie- 
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re, & imperieufe,& que depuis long- 
t^mps elle traittoit mal le Peuple , 
l’exemple de Naples trouva v ne ma- 
tière toute preftc à produire d’auffi fifc 
nettes effets , que la révolte en pro- 
du'foit dans cette Ciré : On peut dire 
que la fureur s*y montra plus enve- 
nimée & plus emportée qu’à Naples > 
puilque dans fon -aveuglement on 
vit piller, & deffruire beaucoup de 
maifons , malfacrer plufîeurs Gen- 
tils - hommes, 5c l’on afleure mefmc 
qu’elle s*eftendir jufques au viole-, 
ment de quelques femmes de quali* 
té , tombées mal - heureufement en-4 
tre les mains de cette populace effré- 
née. Le principal Chef de ce foûle- 
vement fut Hyppolito Paftina , die 
vulgairement Poîito Paftrna , homme 
hardy, entreprenant, &rqui apres s’é» 
tre rendu Maiilrc de cette grande Ci-] 
te, & avoir contraint le Comte Cari® 
F rancefco Sarbellonc , Milanois, Pre- 
fidcnt de cette Province, de s’enfuir à 
Naples , avec tous les Officiers de 
l’Audiance Royale , commença à cou- 
rir 5c à ravager la campagne voifine » 
conviant par fon exemple le refte de 

C V> 


■if Hiftotre eh Rpyattmo 
îa Principauté à l'imiter, & à fe fervir 
d*vne occafion fi favorable pour fe 
vanger de leurs communs ennemis : 
La Cana Cité fort antique > & dont le 
Peuple cft extrêmement courageux * 
San Severjnoqui donna fon nom à l’il- 
luftre famille qui le porta* & qui le fit 
eclatter fi fort dans î’Hiftoire, & 1*À- 
vcllico erigce en Principauté , n’eu- 
rent pas beaucoup de peine à fuivre 
fes traces , dans vn moment cette in- v 
cendie embrazales plus belles Villes» 

' & les plus puiftans Cazals de toute 
cette belle Province : Polito Paftina 
ayant le cœur enflé de l’heureux fuc- 
€cs de fes armes, marcha à la telle de 
plusieurs Bandis ramaflcs, & de quan- 
Cl rc d? Populaires, courut & facca- 
gea jufqu’â U Terre de Lâoour, ayant 
mcfmc pris Scaffati, Pofle important 
pour le paflage de la Riviere de Sarno* 
&pour la communication de Naple* 
avec Salerne. 
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Suite & progrès de U Révolté des Pro- 
vinces. Efirange confier nation de tout 
k corps de la No Méfié , laquelle enfin 
fe refont de s* armer & de fe mettre en 
Campagne ; ? rentier s progrès du Com- 
te de Converfavo y & du Marquis del 
Vafio y ^Aff emblée generale de toute s> 
les- Troupes- dans la Cité d'Averft* 

D Ans fe mcfme temps que les 
Provinces les plus proches de: 
laCicode Ma pic s fai foient paroîrre de* 
cette forte fe haine qufelles avoicnc 
pourTEfpagrre & pour la Noblclfe, 
celles qui en font les plus éloignées ne 
témoignoient pas moins d ardeur pour 
cctre commune vengeance ; L* Cala- 
bre ne fie qir vn feu des deux parties 
qui fe* forment # outre vne infinité 
de Cazals , de Terres, & de petites 
Villes qui fe foûleverenc. Cofenfc 
Cité importante , & Capitale de fe 
Calabre , que l*on nomme Deçà du 
Phare , fecoiia tout à coup le joug 
4cs Efpagnols a $c du.grand Duc de ' 
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Tofcane , qui en poflede le Domaine* 
& en chafia les Officiers *, Catanzaro 
qui n’cft pas moins fameufe que l'au- 
tre , & qui ed la première de bautre 
Calabre , brûla les mai Tons des Parti- 
fans des Gabelles avec plus dnnhu- 
inanité que Naples n’a voit fait ; Lai 
plus grande partie de la Bafilicate fui- 
vit leur exemple , auffi bien, que la 
Terre de Bary , ou la populace pouffa 
lit Noblcffe de tous codés : L’Abbru- 
*e maigre tous les foins que D. Mi- 
chèle Pignatclli, Ptefidcnt & Gouver- 
neur des Armes * prit pour prévenir 
ceS, tumultes , ne fit pas moins de vio- 
lences , & ne commit pas moins d’ex- 
cés: Enfin de tant de Provinces* & de 
tant de Cités, de Villes» de Terres ,, 
& de Gazais,, que contient le Royaux 
me de Naples ; il ne refia aux Efpa- 
gnols que quelques Places & Châ- 
teaux fans vivres, fans munitions,, Ôc 
prefque fans defenfe,, n’édant gardés, 
que. par vn petit nombre d’hommes,, 
dont fa plus grande, partie n’eftoit 
compofée que de vieux foldats inuti-J 
lcs,,& Morte payes.. Mais fi les Mi- 
aiihzes, d’Efpagnc. fe crouvoient bicix 
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erobarrafTés dans le fore de cette Ré- 
volté, qui fans dénner vn coup d’ef- 
péelcur raviflbit le plus beau Sceptre 
que poffedât leur Monarchie ï LaNo- 
blclTe de ce Royaume ne parut guè- 
re* moins furprife,, quand elle fe vidi 
tout à coup foulée aux pieds par fes 
Vaffaux,, forcée à quitter les Maifons* 
& attaquée & pourluivie de tous cô- 
tés par cette mcfme Populace , que 
peu de jours auparavant elle traittoit 
comme vn Efclave : Les Gentils- 
hommes qui habit oient dans. les. Cités, 
foûlevées eftoient contraints de défer- 
rer, & de s'enfuir à la hafte , laiflant 
fcurs maifons fit leurs biens a la mercy 
de la fureur d’vn impitoyable cnne- 
Tciy, Les Princes , les Ducs,, lés Mar- 
quis, les Comtes ôc les Barons prin- 
cipaux de ce Royaume abandonnant 
leurs Chafteaux pour mettre en feu- 
reté leurs vies*fe voyoient forcés d’al- 
ler chercherdes azilcs dé tous coftés ’ 
pour cftre a couvert de la rage de 
tanrde Vaiïàux révoltés. D. Andrea 
d’Avalos , Prince dé Montcfarchio, 
s'eftanr avec beaucoup de péril, fàuvé 
dcd’Iûé d’ifehia , où le Peuplé l’avoir. 
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afîiîgé , fc retira à Naples auprei dus 
Vice-Roy j D.Tibcrio Garaffa , Prin- 
ce de Bihgnano J D.Diomcdc Ton Ne- 
veu , & Ignacio Piccolomini, Gomre - 
de Cella.no , fe réfugièrent à Rome 
chez le Cardinal Carraffa leur parent,, 
& le Duc de Matalonc chaffe de Na- * 
pies, Sc de toutes fes T erres , fe fauva 
avec bien de la peine dans la Forte- 
refTe dcl Vafto , appartenante à D.< 
Francefco d’ AvalosjMaquisd:: Pefca- 
ra, Ôe del Vailo foabcau-frcre. 

Dans le poiiiff de tant de foûleve- 
mens furvenus parmy les Provinces^- 
& des perfecutions de la Noble fle, D. 
Giovan Girolamo d’Aquaviva, Com- 
te de Converfano fe trou voit à Na- 
ples , où il s*eftoit rendu auflt bien* 
que plufieurs autres perfonnes de fa 
condition, pour affûter les Minières- 
d’Efpagne defon zele, & pour leur 
offrir ion fervice dans ces rcncon- ; 
très ; Ce Comte eftoit confiderable,. 
non feulement par la grandeur de fes 
richeffes , & de fa mai fon- ( l’vne des* 
plus illustres du Royaume) maisen*. 
cor par fon credir, & par fon courage,* 
Son. humeur fiere $c violente * $c ù$- 
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excès quil avoir commis dans fes 
Terres , & dans les Provinces fou il 
fembloit en pluficuts rencontres vfer 
des droits de Souverain ) luy avoient 
caufé beaucoup de démêlés avec les 
Efpagnols , qui de plus le confide* 
roient comme le Chef d’vne maifon 
delà faâion Angevine : Mais le péril 
où ils croient les obligeant de regar- 
derles ferviccs quils en pouvoicnc ti- 
rer pour lors > pluftoft que les faute* 
palîées , âc fçaehant le pouvoir qu'il 
a voit dans les Provinces de Bary > de 
d'Ottranro » où il potfedoit plufieurs 
grandes & belles Terres, & oùl’azile 
qu'il donnoitaux Bandîscnattachoit 
vne infinité à les interefts , ils luy té* 
mo'gncrent qu’ils feroient bien aife* 
qu*il fit vn voyage dans ces paï$,pour 
tacher d’amortir les troubles qui fai- 
foient fouflever les Peuples contra 
leur Sou veraiméc contre la Noblefle; 
Animé par leurs carefles, mais plus 
encore par les nouvelles de la révolté 
de Nardo, Ville de confideration dans 
la Terre d'Otcranro,dont il étoit Duc* 
il fc refolut d’y aller en toute diligen- 
ce, & partit avec plufieurs autres pet* 

Ç v 
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lcnnes de qualité, fur vne Gaîcre qtie 
le Vice - Roy luy fie donner pour cc 
fujer, d'autant que les paflages du ». ô 
té de la rerre,luy eftoient-prefque tous 
fetmés par les Révoltes journalières- 
qui furvenoient dans ces Provinces ; 
dés qu*il fut arrivé dans fon pais , &C 
dans les lieux qui ne s'eftoient point 
fouievés , il travailla de tout fon pof- 
fibleàlcver des Troupes , Sc fit en pet» 
de jours quinze cens rantaflins,& 300* 
chevaux , avec lefqucls il fe mit ett 
campagne, & alla aflieger Nardo,fai- 
fant rouler pour céc effed fîx faucon- 
neaux, plus capables d’effrayer le Peu- 
ple, que de faire beaucoup de mal. À. 
peine ce petircamp volant commença; 
t\l à marcher qu’il s’augmenta de jour 
en jour par vne infinité de Bandis * 
qui attirés par l’efperance du pillage,, 
de de la grâce que le Comte leur fai- 
foie efperer des Efpagnols » fe ren— 
doient prés de luy de toutes parts ; Etr 
même temps D. France fcod’Avalos* 
Marquis del Vefto, & de Pefcara , fe 
mit auffi en campagne avec vn boit 
nombre de Troupes levées à fes dé» 
pens, & agi flanc de fon coflé av ec an*> 
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tant de chaleur ôc de diligence que le 
Comte de Couver fa no fa'foit du iïen$ 
les premiers progrès de leurs Armesra- 
menèrent dans le devoir quelques 
lieux qui s *en eftoient écartés , & re- 
tinrent dans l'obei lïancc piuficurs 
qui commençoient à s’ébranler. Le 
b'uit de ces heurenx fuccés s’eftendit 
bien - toft jufqu'â Naples, où il fit de 
divers effets i Les Napolitains foufle- 
vés en eurent beaucoup de déplaifir* 
craignant que fi les Peuples des Pro- 
vinces révoltées venoient à eftre fou- 
illis par cette voye , la Nobleffe ne 
réunit leurs forces aux tiennes , & ne 
vint fondre roue à coup fur eux j Les 
Seigneurs & les Gentils-hommes en 
témoignèrent vnc extrême joye , pen- 
fant que par ce moyen ils pourroient 
tout en même remps Ce vanger de la 
populace , ôc fe rendre considérables 
aux Efpagnols : Mais le Duc d’Arcos 
les regarda avec vne fatisfaéHon 
lée d’vne grande crainre : Il les con- 
templa avec plaifir , voyant châtier 
ces Peuples qui avoienr fecoiiè le joug, 
mais il les confidera avec apprehen- 
£on , remarquant dans ces rcncortq 
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très j que fi vue fois la Noblefleavoit 
les armes à la main dans les Provin* 
ces , il feroit aflez difficile aux Mini- 
ftres de la gouverner à leur gré ; que 
le Comte de Converfano eftoit d’vne 
Maifon qui fut de la faâion Angevi- 
ne, que cette paffïon qui palîè de pè- 
re en fils dans ce Royaume , cftant 
jointe au rcfTou venir de la prifon , & 
de tant d’autres mauvais traittemens 
qu’il avoir foufferrs des Miniftres Ef* 
pagnoIs,le pourroit peut-eftre obliger 
2 fe déclarer pour la France , au cas 
queTArmée Navale > qu’elle prepa- 
roità Toulon , allât débarquer vers 
fes Codes *, Que fi cela n’arrivoit pas, 
on auroit lieu d’apprehender que cet* 
te Nobleflc irritée fi jugement contre 
les Peuples 3 ne gardât aucune mefure 
dans fes vengeances dans la guerre 
qu’elle leur faifoir d’elle - mefme, & 
qui leur oftant tout efpoir de reconci* 
liation , les pourroit forcer d’appel-* 
1 er les Etrangers à leur fecours , & 
qu’ainfi la fidelité , ou l’infidélité du 
Comtej&durcftede la Nobleffe ar- 
mée dans les Provinces eftoient éga- 
lement à craindre. 

Quelques 
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Quelques jours apres le Comte de 
Converlano, & le Marquis del Vafto 
envoyèrent chacun vn Gentilhomme 
au Vice-Roy , pour luy donner avis du 
progrès de leurs armes, & pour P a f- 
lurer qu*ils ne s’eftoient mis en cam- 
pagne que pour réduire leurs fujets 
dans leur ancienne obeilfance, que 
bien que leur jufte colcre les conviât 
à ne donner aucun quartier à ces re- 
belles , ils ne vouloient point abuser 
des auantages qu’ils auoient dans ces 
heureux commencemens , Sc quils 
n’empioyeroient l’épée que quand la 
douceur (croit tout à fait inutile; que 
neantmoins fi leurs perfonnes, & 
leurs armés pouvoient ieruir plus vti- 
lement vers Naples , ils eftoient tous 
prefts de partir &c de s’y rendre en di- 
ligence. Le Vice-Roy les aflura 1 par 
leurs envoyez qu’il eftoit tres-fatis- 
fait de leur zele , & de leurs progrès, 
qu’il feroit valoir lcursferuices de lâ 
bonne forte en Efpagne , qu’il ap- 
prouuoit extrêmement la réduction 
de leurs terres r 6 c des autres Places 
rebelles , mais que le faluc de l’Eftat 
dépendoit de celuy de Naples, que 
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les feules forces d’Efpagne qu il 
aiiôit en main ne pouuoient réduire 
dans Fobeiflânce, & qu’il les prioit 
(reomme il foifoit cous les -grands Sei- 
gneurs qui pouvoient armer ) de ve- 
nir au pîuftoft à Naples. 

Vn peu âpres le 'retour de ces En- 
voyez le Marquis del Vafto'fc retira 
chez luy , afin de préparer toutes cho- 
fes pour le feedurs , que demandoit le 
Duc d* Areas ; niais le ' Comte de 
Conveflàno eftant foriëufemént pi- 
qifé contre fes fiijets de Nardo , r nc 
iàifîa pas d ? en continuer le fiege iSTcfë 
faire tout fon pofiîble poilr la pren- 
dre avant (On départ. 

-, Comme il ne faut foUvent quVné 
ft&ion pour faire changer la fkté dcs 
affaires dans vn Effat , & que lès hom- 
mes font des animaux de compagnie, 
que Fcxemple , 6c F émulation ' font 
marcher pins vigourefifènient que la 
juftice de la caule qui les Oblige à fe 
mouvoir 5 plufieurs autres Princes» 
Ducs , Marquis 8c Comtes du Royau- 
me refveillez 8c encouragez par les 
bons fuecez des armes du Comte de 
Converfano & du Marquis del Yaffo 
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ferendicent dans les lieux ou ils pour- 
voient en aflæurance faire des levées 
de. troupes, & en fuite prirenr la rou- 
te de la Terre de Labour pour y faire 
leur place d’armes ; le DuC de Mata- 
io^ne 'marchant à la telle de quatre 
cens hommes de; pied, &c de trois 
cens cheuaux s’y rendit apres avoijr 
prie & furmonté tous les obftar 
eles qui s r o^poferent à là route* 
dés fan arriuee il fut introduit dans 
fa Cité d’Averfe par le crédit de 
J’Evefque fon parent, par la Nq- 
jblefle &c Bourgcoide de la Ville, 
que ce Prélat gouvernoir , qui ayant 
receu aucc joye ce Due luy donnèrent, 
moyen de delarmer. la Populace , qui 
fui voit le party de celle de Naples*. 
Cette Ciré rut fondée par Aveifp 
Capitaine Normand , âc depuis aug- . 
mentée & embellie par Robert Gui£~ 
card Duc de Calabre & de la Poüillc* 
Elle eft dés pim grandes & des plu» 
peimlées de toute la Terre de Labour, 
affile dans vne campagne tres-fertile, 
environnée de trente-deux Cazals - 
tous riches & fort peuplez qui dépen- 
dent (Telle ^ &c à fept mille de -Naples, 
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furie grand chemin de celte Cité à 
Rome j les Napolitains apprirent 
avec vn regret tres-fenfible la nou- 
velle de la perte de cette Ville , où 
dés le mefme inftant la Noblefte éta- 
blit la place d’axmes de fes troupes ,& 
les Magalins des vivres & des muni- 
tions neceflaires pour leur fubfiftan- 
ce. 

Quelques jours apres le Prieur de 
la Rochelle dépefeha vne Felouque 
des coftes de Calabre au Vice-Roy» 
pour luy donner avis qu’il marchoit 
en toute diligence vers Naples avec 
les gens qu’il avoit levez ÔC ramalfez 
dans 'les terres du Prince fon Perc* 
que s'eftant cafuellement rencontré 
prés de Paule dans le temps que la 
populace foùlevée avoit afliegé le , 
Chafteau de Fufcaldi , où eftoit la fem- 
me de Giovan Baptifta Spinelli , Mar- 
quis deFufcaldi , l’vn des plus grands 
Seigneurs du Royaume * il avoit for- 
cé les afliegeans de fe retirer , chafté 
en fuite Paolo Spinelli de ce Chafteau 
&deia Terre deLatanico, & qu’il 
jnénageoit vn traité fccret avec le 
Chef de la populace de Cofence ,afia. 
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d’avoir par (on moyen des munitions 
& des vivres pour les troupes Royali- 
ftes j Le Vice-Roy cres-content de ces 
nouvelles , luy renvoya ia Felouque 
en toute diligence , luy donnant ordre 
de conclurre au pluftoft cette Négo- 
ciation, & de paifer incontinent apres 
a la Terre del Pizzo pour s’y joindre 
avec les gens du Due de Nocera, luy 
promettant que D. Lean d’Autriche 
-luy envoyeroir des VaifTeaux pour 
porteries, vus &r les autres à Naples. 

Cependant l’armer, de la Npbleiïc 
grofïmoit de jourenjour dans Àverfe . 
& dans ion voila nage , où peu apres le 
Duc de Matadone,. arrivèrent le Comte 
de Converla.no auec trois de fes enfans 
à la tefte de huir cens Chevaux , Carlo 
CarrafFa , CheFde cette illuftre fàmil- 
le , & Duc d’Andria , & de GeHi* 
avec huit cens cinquante conduits par 
D. Etrore Carrafta Ton ftere. Fer- 
rante Carrocciolo , Duc di Caftel di 
Sangro , avec ceux qui avoient efté le- 
vez par l’Evcfque d’Aver le, dans lès 
, Terres, commandez*par D. Erancefco j 
CarrafFa auffî fon frere. Antonio de 
. Guevara Duc de Bo-vino. Baldaflare 
1 ‘ p ii} ' 
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di Capoüa , Prince di Rocca Romana* 
Andrea d’Avalos , Prince de Monte- 
farchio, Giofeppc Carraccïolo , Prin- 
ce délia Torrella^ Diego d’Avalos, 
Prince d’ifernia ,Girolamo Carraccio- 
lo- , Marquis de Torrecufo, le Mar- 
quis del Yafto, le Marquis de Fufcal- 
di. Giofèppe Carraccïolo ,Prince d’A- 
Tellino, Fabrizio Pignatelli, Duc de 
Monte leone, Girolamo Carracciolo, 
Duc de Girifalco, Daniele Ravafchie- 
rï ,.Prince de Belmonte ,. Gio Angelo' 
Barrile., Duc de Cajuano, Francefco* 
deV'ergas, Duc de Cognano. Ignatio< 
Piccolomini y Comte de Gellano. Ce- 
fare Boncompagni , Duc de Sora , le 
Duc de Martina, k Prinee de Monte- 
tnileto, & plufïeurs autres feudataires. 
du Royaume , avec les troupes qu’ils 
avoient levées en divers endroits , &C 
qui faifoient environ quatre mille 
v Chevaux-, 6c quelque peu de Fan— 
raiïïns. 

Mais l’arrivée de tant de perfônnes. 
de qualité & d’vn fecours fi glorieux,, 
réveilla dans l’efprit du Vice-Roy la. 
crainte ,. & les foupçons quelespre- 
i ffüsxs progrès de leurs armes y avoient 
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fait naiflre. Il fe figuro it à toute he u 
voir dans le Golfe de Naples l’armée 
^Navale de France, il fçavoit qu v il n’y 
avoit gueres de grands Seigneurs dans 
le Royaume qui ne fulïent bien ailes 
d’y voir arriver quelque changement 
qui les pût van ger des mépris ou des 
injures que les Espagnols leur avoient 
fait en cent rencontres î 8c de plus.il 
n’ignoroit pas les fecrettes intelli- 
gences que les Minières de France en 
Cour de Rome avoient dans l’Eftat 
Il ne faiioit que de fortir de la peur oû 
il s’eftoit veu que le Comte de Con- 
verfano nelcs écoutât dans le temps 
quileftoit en la Terre d’Ottranto ÔC 
de Barry , ou il eût pû recevoir l’ar- 
mée Navale de France , 8c luy donner 
moyen de fe loger aux plus commodes 
& meilleurs polies du Royaume Ce 
qu’il n’àvoit plus craint depuis qu’il 
avoit feeu le- bon accueil que le Mar- 
quis de Fontenay Maretiil, AmbaÆa— 
deur de France, à Rome, avoit fait au 
Marquis de l’Achia , non feulement 
en le logeant chez, luy , mais encore 
eu négociant par fon moyen des en- 
trepriles dans TEftatj Ce Marquis. 

D üii 
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CHAPITRE IV. 

Pivtrfcs Tropofitlons , faites touchant 
. l’eleâion du Chef des armes de la No- 
bleffe , laquelle enfin honore de cette 
dignité 0. Vincen\o de Tuttavilloy 
Attaques des Pofies de Marano Ù* 
d'Antignano , ou les Efpagnols font 
battus j Arrivée d’on\e Çaleres Ef- 
pagftolles ou Genevoifes , & te peu de- 
. fecours quelles apportent au Vice-Pp'fy 

r ’ / V ' _ ‘ if*‘ 4 . 

D Es le moment que ce grand nom- 
bre de Seigneurs parut dans 
Averfe,* on fongea à élire Vn ckef 
capable de régir le corps le plus illu- 
stre de PEftat. Si l’on n’eut pas beau- 
coup de peine à juger qu’il en falloir 
Vn, puis qu’Vn corps fans tefte n’eft. 
pas plus monftrcux & inutile, qu’Vne 
armée fans General; On fut aflez 
embarrafle à faire ce choix i De le 
prendre hors de leur corps, ils ne 
voyoient gueres de gens dans le païs 
qui fut digne d’vn fi haut ôc fi no- 
ble employ ,ny mdme à qui ils le puf^ 

P Y 
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fent confier avec afin rance : De le 
choifir dans leur Corps il eftoit aflcz 
difficile , d’autant que fi Hut-creft de 
TEftat , & le defir de la vengeance les 
vnifioit en ce moment , les anciennes- v 
dmfions qui eftoicnt entre leurs Fa- 
milles , foit à. caufe des factions des 
Maifons d'4 n j°^ & d’Arragon , Foie 
pour raifon, des prefèances , & de tant 
de vieilles querelles qui les troublent 
depuis tant de fiée le s , les divifoit auflï 
bien que cette fierté naturelle, qui 
fans aucun egard de biens , de digni- 
tez & de mérités, femble les rendre 
tous-efgaux j Toutefois Page, la verrai 
&: la reputacion de D. Carlo délia Gat- 
|a,Jî renommé depuis le fiege d’Or- 
bitelle , furent afiez puisantes apres 
plufieurs conteftations pour obliger 
cette Noblefiè à jetter les yeux fur . 
Iny & à fouhaitter qu’il marchât & - 

Toc tefte dans ces rencontres ou ilf 
a voient befoin lion d’vn Prince , dvft 
Duc dyn Marquis , ny d*vn Comte: - 
mais bien d'yrn braue & Cage Soldat, 

Il eut accepté cette glorieufe mar- 
que de leftime que ron faifoit de 
luy , mais la Populace de Na- 
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pies ayant pénétré cette négociation 
'courut incontinent en la maifondefi 
femme , limée dans les quartiers 
foûléUez, cfoù la tirant auec violen- 
v ce , elle fut conduite en vne autre , ou 
le Peuple luy donna des Gardes, fai- 
sant dire enfuite à D. Carlo délia 
J Gatta qu’on la feroit mourir s’il ac- 
'' 'ceptoit ce commandement. 

Ces menaces l’obligeant de s’excu- 
*fér ôc de refufer cet employ , on pro- 
posa le Cardinal Trivulzio ^lilanois, 
<Jui avant que d’eftre Cardinal , auoir 
long-temps porté les armes en Aile- 
, magne, èc qu’ayant efté deftiné pour 
Vice-Roy de Sicile fe trouvoit en ce 
"temps à Naples. Ce Cardinal quoy 
.'que 'tres-capable de remplir digne- 
ment la place que la NoblelTe luy 
offroit , la refuïa fous prétexte qu’é- 
tant Cardinal & Vice-Roy de Sicile il 
ne pouüoit pas accepter vn employ 
qui l’obligeroit de dépendre & de re- 
ceuoir les ordres du Vice-R<?y de Na- 
ples : Mais le fecret motif de ce refus 
ne fut autre que la crainte qu i} eut de 
fe mettre à la telle d’vne NoblelTe 
fuperbe , divifée & peu difeiplinée, 
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quoy que fort brave , croyant qu il 
auroit plus de peine à régir fes amis, 
qu*à furmonter les ennemis. 

Sur ce refus on propofa au Duc 
d’Arcos de fortir de Naples , & de 
fe mettre à la telle de cet illuftrc 
Corps, mais il eut peur de fe rendre 
plus odieux que jamais, s’il devenoit 
chefd’vn party fi haï de la Populace, 
avec laquelle il efperoit toujours que 
le temps l'accommodcroit : Il crût 
aufliquil ne de voit pas abandonner 
la Ville, 8c s’excufa lur fes indifpofi- 
tions qui ne luy permettroient pas 
d’cftre toujours achevai. 

On propofa enfuitc D. Vicenzo de 
Tuttavilla Napolitain, & Lieutenant 
General de la Cauallerie du Royau- 
me , 8c pendant que Ton travailloità 
furmonter les obftacles qui fe rencon- 
troient en cette propofition, à caufe de 
la répugnance que ces Seigneurs 
avoient de fe foûmettre à vn égal,ou 
a celuy que peut eftre ils eftimeroient 
au deflous d’eux \ l’averfion quils 
avoient tous pour la Populace , fit que 
-chacun défera la conduite de toutes 
les chofes qui les concernoient au 

Pue 
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Duc de Matalone, comme à celuy qui 
■devo.it eftre ion formidable ennemy, 
& Ton plus cruel perfecuteux : Mais 
les affaires de 1 ‘Effat aafii bien que 
leur particulier intereft ne leur per- 
mettant pas de tant raifonner fur le 
choix d*vn Chef , fans lequel il s ne 
pouvoient agir, la ncceffuc commune 
fit 1 a loy à la fierté Napolitaine , de 
chacun ayanc reconnu que fi dans la 
paix la naiffance, le bien,& la gran- 
deur precedent rexperience miiirai- 
re,celle-cy les doit précéder fans dou-. 
teàfon tourdurant la guerre, D.Vin- 
ccnzo de T utravilla J’vn de* plus fa- 
ges & des meilleurs Officiers de roue 
le Royaume , fut nommé & receu 
cL*vn confentement commun pour 
General de la NoMcfle , avec l’ap- 
probation du Vice- Roy le 18. jour du 
mois d’O&obre. Outre les bonnes 
qualités qui obligèrent fes égaux ï 
luy ceder ce fuprême rang, fa n ai fian- 
ce n’eftôir pas moins confiderabic que 
celle des autres j Sa maifon qui eft du 
fiege de Porto , eft venue de France, 
par Guillaume de Tourteville , qui 
eftanc allé i Rome avec le Cardinal 
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de Bourbon ( donc il avoit l’honneur 
d’eftre parent ) s’y maria avec vne 
Dame Romaine , de laquelle il eut 
deux enfans, appellés Icrofme & Au- 
guftin ,& apres la more de fa femme» 
fa pieté & fa bonne fortune luy fai* 
fantcmbralTer la profedion Ecclelia- 
ftique » il fur fait Archevefque de 
Rouen ,& Cardinal en l’an 1439 par 
le Pape Eugene IV. &C s’eftant enfui» 
te retiré à Rome avec fes enfans , il 
leur tailla beaucoup de biens à Fref- 
cati & à G enzano , avec douze mille 
écus de rente fur la Doüane du Pa- 
trimoine, dont lerofnie l'aifné ayant 
eu la meilleure partie , il arriva que 
dans les guerres des François & des 
ArragonnoisdanslcRoyaume deNa- 
ples , ce Gentil-homme s’alla orîrir à 
D Ferrante II. d'Arragon , à la tefto 
d’vne Compagnie de Cavalerie levée 
à fes dépensé le fervit lî dignement» 
que ce Prince apres s’eftre rendu 
Maiftre paifîble du Royaume, l’obli- 
gea à s’y retirer,& îüy donna le Com- 
té de Sarno, outre plufieurs autres 
bien-faits, qui ont rendu cette famil- 
le confîderablc dans PEftat. 
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Dans le temps que le Duc d’Arcos 
tcmoignoit à toute cette NobleÆe la 
fatisfaéHoii qu'il avoit du choix qu’el- 
le avcic fair de la perionnc de D.Vin- 
cenz j de Tutta villa ÿ Ce Vice-Roy 
ellant du nombre de fes efprits , qui 
ne jugent du prix de> chofes que par 
leur perte, reconnut le manquement 
qu*il avoit fait au commencement de'S 
tumnltes,en laillant occuper aux foû- 
levtz la Cirotte ou palTc le chemirî 
qui va de Naples à Pouzzolcs, donc 
la communication mutuelle luy ctoir 
entièrement necefTaire pour l’abon- 
dance des, vivres, & des rafraifehitfe- 
meJjs qu'il tiro»t journellement de 
cette agréa blc Ville fi chcrie des vieux 
Romains. Cette Grotte eft vn ou- 
vrage de la magnificence Romaine» 
attribue par quelques Autheurs à 
Cocceius, par d*autres à Baflus, & 
par plnfieurs à Lucullus : Elle eft 
caillée da n s la Roche vive fous la col- 
line du Pofilipe de la largeur de trois , 
Chariots de front , & d’vn mille de 
longueur, ayant près de Ton embou- 
chure qui regarde Naples, 1a Sépul- 
ture de Virgile. La populace s’wt 
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eftoic^udicieufement choifie,& a voit 
fortifié fon encrée du codé de Pouz- 
zolles avec vn bon retranchement 5 
Le Duc cTArcos jugeant combien iL 
luy importoit de r’avoir ce paffage^cn 
commitle foi n à D.Vincenzo de Tut- 
tavilla , qui fuivy du Colonel Goe- 
Jans avec foirante hommes de fon 
Régiment de CavaieVie Bourguignon' 
ne* de 300. Fantalîins Efpagnols ou 
Italiens , ôc de 200. Napolitains de 
leur party, palfa par Mer vers les 
quartiers d’autour de Pouzzoles,afin 
de grbflir fes Troupes de celles de la 
Noblefle logée dans le voifinage,alla 
enfuitc attaquer Marano Cazal tenu 
par la populace, laquelle aptes quel- . 
ques elearmouches fut par me atta- 
que allez vive* contrainte de l'aban- 
donner. 

Ce fuccés luy donnant le moyen de 
pourfuivre fon enrreprife, il partit le 
24. d'O&obre de Marano avec tou- 
tes lestroupes,& trois canons,& prit 
le chemin de Pou2zoles : Mais cette 
route eftan/ fort raboteufe , étroite 
en divers endroits» & bordée de pre- 
cipices*où la Cavalerie eft inutile » il 
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fut à peine dans les lieux les plus mal 
aifésdc ce chemin., que les populaires 
qui en fçavoient les avantages , le 
c h arge r et fi v i go u reufem ér, qu’ay an t 
àés l'abord mis en Fuite les Napoli^ 
tains , & les troupes delà NoblefTe 
qui marchoient , rien ne leur refiila 
q,ue le Baron de Goëlans avec fes 
Bourguignons , 3ccent Efpagnols,- 
lefquels après avoir combattu pen- 
dant cinq heures , furenr enfin con- 
traints de fe retirer avec la-perte de 
0. Ferranre di Molina, Comniilïairc 
General de la Cavalerie du Royau- 
me , de trois canons , 3c de tout leur 
bagage, qui demeura au pouvoir de la* 
populace,. 

Le 0u c d^Arcos outre le defieiiv 
d’ouvrir le chemin de Naples à Pouzs* 
zolles y refoluc auffi de fe rendre mar- 
tre de ccluy de cette Cité à Averfe, 
tant pour la communication des trou* 
pes>que pour l’abondance des grain?» 
& d’autres fortes de vi&uailles , qui 
fctrouvoient en cette Ville i Comme 
ilavoit commis Tentreprife de celny 
de Pouzzolles à D. Vincenzo de Tut- 
*aviüa.j il confia celle-cy au Baron 
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deBatteville (qui faifoit la charge de 
Mettre de Camp General dans Na- 
ples) luy ordonnant d'attaquer le' 
porte d’Antignano occupé par la po- 
pulace foûlevée: Ce Cazal eft fitué: 
parmy des fentiers & des détours en- 
trelaflés , qui par la voye de la mon- 
tagne & d’vn circuit artez long , & 
ïude ) vont du grand chemin d’Aver- 
fe aboutir à vn mille prés du Châ^ 
teau faint Erme$, Quoy que le Baron* 
de Batteville eut de la répugnance* 
pour ce detfein, & qu’il eut reprefen- 
té au Vice- Roy qu'il devoit ménager 
ce peu de forces qu’il avoit que ce 
Polie eftant gardé par vn grand nom- 
bre depopulaires fortifiez , courteroit 
beaucoup à prendre , & que quand 
snefme il feroir prison auroic peine à* 
le conferver, à moins que de vouloir 
dégarnir les portes de la Cité plus 
confiderables que celuy-la, il fut 
obligé d'obeïr à l'ordre exprès du 
Duc d’Arcos , & marcha pour l'exe- 
cution de cet ordre avec trois cens 
Espagnols , Napolitains & Calabrois, 
que luy avoit envoyez le Duc de 
. Monteleone* & yne vingtaine de 
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Sourguinons du Rcgimenc de Goc- 
lans. Eftant arrive à la Maifon deD» 
Giovan Oforio, gardée par des popu- 
laires s il divifa les attaques en deux, 
l’vne pour cette maifen , & l*autrc 
pour les palfages d’Antignano , de 
Vomero & delà Renella * Le Baron 
de Batteville ayant emporté cette 
M-aifon apres avoir elfuye vne dé- 
• charge de plufieurs moufquetade5 s> 
y logea quarante Napolitains 5 & en 
iuitre fe rendit Maiftre de ce petit 
Village s que les Habitans abandon* 
cetent apres vne legere dertenfe ». 
mais comme il fe voulut retirer,.les 
populaires fe fermant de Tadvantagc 
des chemins couverts & bordez de 
buiHons, aurtî bien que du défordre 
;de (es troupes, qui dés quelles fu- 
rent entrées-dans ces lieux fe déban- 
dèrent, & ne longèrent plus qua 
faccager les maifons,il fut contraint 
de rappeller les quarante Napoli- 
tains qu’il avoit laHTczdans la mai- 
fon de D. Giovan Oforio , pourfa- 
vorifer fa retraitre qu’il fit en com- 
.bacant toujours avec les populaires, 
qui le pourterent jufques au porte ds 
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S.Martin détédu du Château S. Erme* 
Les fuccés des attaques de Marano- 
& d’Antignan© , arrivez en vn même 
jour , enflerent tellement le cœur de 
la populace de Naples , que dans les 
pod es de la Cité, où les Royaliftes & 
Lcsfoûlevés étoiencincelTammeiît en- , 
veuë les vns des autres , on n’encen- 
doit parmy ceux-cy que cris de joyc, 
que ri fées & moqueries des Efpa^- 
gnolSi-& de la Noblelfe, dont TafiFli- 
dion fut vn peu téperée le lendemain 
par l’arrivée des Galères à Efpagne r 
8c de l’Efquadre de celles- de Gennes 
au nôtre de n-avec le Duc de Turfi, 
Genevois,de la maifon d*Oria, Lieu- 
tenant General de DJean d’Auftrichs, 
& D. Denis de Guzman , de 

Camp General de l'Armée Royale.; 
mats le peu de foldacs qui en débar- 
quèrent augmentant pluflrod l’efpo 
ranec que les forces des Espagnols, 
donna lujet aux populaires deconti- 
mier leurs railleries ,difant qu’il ne 
falloit pas tant de G-aleres pour por- 
ter vn h petit nombre de gens. Le 
Vice Roy fîrvn fort bon accueil à D. 
Denis de Guzman ; & le Baron det 
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Batteville qui faifoit fa charge, fc re- 
tira incominant au Palais: mais les 
indifpofîdons de Dom Dems,& l’cfti- 
me que D.lean d’Auftriche* & le Duc 
«TArces faifoienc du Baron de Batte- 
ville , les obligèrent à luy comman- 
der de continuer à faire cette charge* 
comme il avoit fait par le pâlie. 


CHAPITRE V. 

Divers effets que les nouvelles du /enlève- 
ment de ta Ville & du Royaume de 
> Naples produiflnt dans U Cour de^Ro- 
me. Sentimens des Parti fans de Fr an % 
ce 9 & de ceux d'ïffagne. Réflexions 
du Comte d'Ognate Ambaff odeur dm 
Rpy Catholique » & du, Marquis de 
* Fontenay CMarc'ûil tAmbaffadeur de 
France ; M otifs du voyage (y du fe^ur 
du Duc de Çuife en cette Cour • 

L E bruit que fît le foôîcvement de 
NapleS fut trop grand pour n’al- 
ler pas juCqucs à Rbme> A peine Ma- 
faniellc eut commencé cette revolre* 
qu’on enfceut les premiers emportes 
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mens au Sord duTybre par l'arrivée 
des Felouques de Procita & de Pouz- 
zoles , qui journellement y abordent 
chargées de ces beaux & délicieux 
fruits , dont la nature eft fi prodigue 
dans ces deux agréables lieux., La 
première nouvelle qu’on en eur par 
ce moyen pajffa pour impoflîble , 6c 
peur ridicule, mais la confirmation & 
les fuircs pafFerent pour inouïes , &C 
pour merveillcuies. La Cour de Ro- 
me»oùl’on peur dire que la Politique 
fpeculative eft dans fon exaltation, 
l’envifagea d’autant de coftés qu’il y 
a d’interefls divers qui la meuvent! 
comme on fçait que Rome qui fur la 
maiftreffe de l’Vnivers, eft la mere 
de tout le Monde , qu’elle embrafie 
indifféremment toutes fortes de Na- 
tions , que fes enfans originaires me» 
prifant la neutralité naturelle de 17- 
talie, s'imaginent que le penchant de 
la Balance leur eft plus avantageux 
que l’Equilibre , & époufent les fa- 
nions des Princes, aufquels ils s’atta- 
chent, 6c dont ils font penfionnaires. 
Que les interdis de la France , 6c de 
l’Efpagne,dans ce fiede font lesdcuoc 
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principaux pivots qui meuvent toute 
cettç Cour; Il eft certain qu'elle fe vit 
partagée dans ce moment par la part 
que chacun prit en cette eftrange & 
loudaine Révolution ; Chacun en fit 
des jugemens, fuivant le degré de fa 
bile, ou de fon flegme,& pour mieux 
dirc,(uivant Tintcreft de fon attache- 
ment. Les Partifans de France pu* 
blioicnt ces nouvelles avec vne joye 
qui éclattoit fur leurs vifages,& alfû- 
roient hautement, que c’eftoit à ce 
coup que Naples & coiic fon Royau- 
mc,(uivai4t l’exemple de la Catalo- 
gne fle du Portugal alloient rompre 
les chaifnes de leur fervitudeavec la 
mefme promptitude , & la mefme fa- 
cilité que ces deux Eftats avoient fait 
voir dans leur dernier'foûlevement; 
quil y avoir grande apparence que 
Milan en feroit autant, qu’ainfi l’Efpa- 
gne peu à peu perdroit fans peine, Sc 
par lafaure & les excès de fes Mini- 
lires, ce grand nombre de Couronnes 
qu’elle avoit peu à peu gagnées , ou 
vfurpées fans raifon.Au contraire les 
Partifâsde cette Monarchie cachoiéc 
leux étanement & leur déplaifir,fous 
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la feinte d ’vn mépris de cette révolté, - 
ôc temoignoiét publiquemét que ce 
n'écoic qu’vn feu de p3 il Le, qu’un Ver- 
roit s’éteindre au(îî vifte que Ton i*a- 
voit vcu s’allumer, qu’on n'avoit pas 
fujet de craindre vne populace effre- 
née,que la icule fureur guidoir,ôc qui 
par la mefme inconftance qui luy fai- 
foie quitter la voye qu’elle fuivoic au- 
paravant, y pourroit bien-tort reve- 
nir,qu- les parties les plus nobles ôc 
les plus faines de l’état n’étoiet point 
infe&ées de fa noire contagion , que 
l’Efpagnc auroit le moyen de châtier 
les foûleves , & les remettre fous le 
joug en demeurant les bras croifés » 

& lailTanr faire la Noblefle, qui irri- 
tée des affronts receus en cette occa- 
* » 

fion la vengeroit én fe vengeant, Ôc 
que pendant que les Seigneurs de ce 
Royaume vuideroict leurs querelles 
avec le peuple à leurs dépensées Es- 
pagnols auroient le reps de ratnafler 
toutes les forces neceiïaires pour pou- 
voir regagner l’Eftat : Mais D. Inigo 
Vêlez de Guevara,Comre d’Ognattc 
4c Ambafladeur du Roy Catholique 
à Romc,ne regarda pas cette révolu- 
tion 
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ion de cette maniéré : Cec efpritauflî 
îclairc & pénétrant qu’ambitieux ôc 
Lvide de cette gloire qui couronne le* 
grands defleins & lesfameufes entre- 
prifes, eonfidera dans ce moment que 
le foûlévement de Naples eftoit ex- 
trêmement à craindre: Que THiftoire 
de Ton Royaume faifoit voir que fou 
Thrône eftoit auflï fu jetà desfecouf- 
fes, que fes plaines & fes montagnes 
le font aux tremblemens deterrc:Que 
l*inconftance de fes peuples , qui ab- 
horre le temps prefent, & ne re- 
cherche que l’avenir, y receuttantoil 
les François & tanroft les Àrrago- 
nois , eftimant toûjours beaucoup 
plus l’objet éloigné que le proche* 
quand on n’auroit pas fujet de 
craindre leur humeur volage, on au» 
toit lieu d’appréhender le défefpoir, 
où l’avarice ôc la rigueur des Efpa« 
gnols les avoit peu à peu réduits » 
QuMl n’eft rien de fi redoutable qu’vn 
peuple-.qui dans fa mifére s’imagine 
qu'il aura plus d’avantage à mourir 
qu’à vivre 5 Que la Noblefte, quoy 
qu’armée pour l’Efpagne contre le 
peuple, n eftoit pas fi mal avec luy que 


\ 




Digitized by Google 



tfa H : fl o Ire du Roy 4 tiw e 

leur accord ne fe pût faire , comme 
fe fît celuy des Chiens de la Fable, 
lefquels aboyant Ôc fe mordant les 
vns les autres mirent en oubly leurs 
querelles pour fe ruer tous fur leLoup 
leur plus naturel ennemy : Que ü 
cela n'arrivoit pas , le Party qui fuc- 
comberoit fous l’autre pourroit ap- 
peller les Eflrangers âjon fecours, & 
leur donner par cette voy e vne entrée 
dans le Royaume . comme il s’eft veu 
aux fiecles palfez ; Qu)il y avoir gran- 
de apparence que la France ne per- 
droit pas vnefî belle occasion d’éloi- 
gner la guerre de fes Frontières, en la 
portant dans vn païs trop important 
a la Monarchie d’Efpagne, ôc qu*clle 
employeroit toutes les forces pour tâ- 
cher de l'y entretenir ; Que Teftat 
prefent des affaires d’Efpagne ne per-» 
mettoit pas qu elle fit tefte â tant de 
bras qui Tattaquoient de tous coftezr 
Que fi la France fe fçavoit fervir de 
cette conjonéture, elle pourroit faire 
durer long temps la guerre â peu de 
fiais, & avoir quand elle voudroit 
vne paix tres avantageufe.* Que fon 
Maiftrc ne pouvant pas conferyer 
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Naples par Tes forces, il falloit que fa 
Politique fuppleât à fon impuiflance; 
Que la prudence feroit plus que la 
valeur en ces rencontres : Que le* 
talens qu’il pofledoit luy pourroient 
donner le moyen de fervir le Roy. . 
Catholique dans vn affaire où il 
pourroit fauver le plus beau de fes 
Sceptres, & qu'il luy falloit à cefujet 
travailler détour fon po(Iible,afin d’ê- 
treenvoyé a Naples à la place du Duc 
d’Arcos. Ces Réflexion® furent fui- 
vies de plusieurs aflèmblées du Con- 
feil d’Elpagne à Rome compofé des' 
Cardinaux, de l’AmbafTadeur , des 
Prélats & des principauxSeigneurs de 
cette Fadion. Comme Madrid eft 
trop loin de Rome pour pouvoir agir 
dans les affaires qui ne dépendent que 
d’vn certain point& de cette occafloil, 1 

æ ife aux cheveux en rend l’ilfuc 
avorable que funefte quand an 
la perd, les Rois d’Efpagne ont pru- 
demment eftably ce Confeil dans 
Rome, en luy donnant Vn plein pou- 
voir d’agir dans les néceflîtez vrgen- 
tes où la remife,&: le delay pourroient 
eftre préjudiciables. C’eÆ là où le* 

Fij 
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Viccrois de Naples, & les Gouver- 
neurs de Milan rendent compte de ce 
qui fc paflc dans ces Eftats>& c’eft là 
où Air les ad vis du Duc d*Arcos oiv 
cherchoit les remedes des maux qu’ii 
y faifoit fçavoir.Das la première nou- 
velle qu’il donna du foulévemcnt de 
la Populace , il fut extrêmement blâ- 
mé, & tous les Alîemblez jugèrent 
qu’il avoit manqué de conduite, pour 
ne pas dire de courage, en ne préve- 
nant pas l'effort d’vn Peuple, , qui ne 
déchaîna contre luy les Lazares, qu’a- 
fin de luy tafter le pouls : Qu/il ne fal- 
loir pas s’eftonner fi tout le gros avoit 
fuivy cette ridicule avantgarde , qui" 
s’eftoit rendu màiftrcllede fon Palais» 
fans autres armes que des cannes & 
des battons, & qu il avoit l'aille dor- 
mir fa prudence durant le temps 
qu'on Pavertifloit des murmures des 
Napolitains, qui dévoient le conviée 
à fe parer de ces tonnerres, qui pour- 
voient éclater & tomber fur luy apres • 
avoir grondé long-temps. Le Com- 
te d’Ognate qui defiroit le détruire 
fans témoigner de le vouloir, tacha, 
d'exeufer fa conduite » mais ce fut 
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par de fi foibles raifons » qu'il le 
Iaifl'oit tomber en feignant de le fott- 
tenir. Toutes chofes examinées il fut 
conclu dans cette Affertiblée, que l’on 
informeroit en diligence le Confeil 
d'Efpagne à Madrid , des périls que 
couroit le Roy Catholique de perdre 
Naples ; qu 'encore que la négligence 
du Viceroy parut fort grande , en 
chercheroit les remedes les plus pro- 
pres &: que la faifon permettroit d’y 
employer en attendant que par des 
forces confiderables on fe vît en eftat 
de réduire la populace à fon devoir. En 
fuite de ces dcliberations,leComte d’O- 
gnatte dépêcha plufieurs Courriers en 
Efpagne,a Milan, A: particulièrement 
à Naples, donnât ad vis au Viceroy de 
quelle manière les Minières de Ro- 
me jugeoient qu'il fe devoit conduire: 
Mais le Duc d’Arcos témoigna par 
fes réponfes qu*il n’avoir pas tant be- 
foin de confeils & de remontrances, 
que de foldats & d’argent, ôc que tou- 
te la Politique feroit bien empécfiée 
dans Talliette où il fe trou voit, ou ten- 
tes fes forces- cftoien: réduites à vn pe- 
tit nombre 4’Efpagnols A* dcBourgui* 

‘ F iij 
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gnons; où il «voit autant à craindre : 
les amis que fes ennemis l où l’Efpa- 
gne cftoit fans argentées ForterefTes 
fans défenfe* fans munitions & fans 
vivres ; les Peuples foûlevez fans 
crainte , ôc ceux qui demcuroient dans 
le devoir fans pain» 

Pendant que le Comte d’Ognatte* 
les Partifans de fa Nation travail- 
Joient de tout leur poffible pour ÎC' 
iervice de leur Maiftre, le Marquis.* 
ide Fontenay Mareiii 1, A m ba ffad enr de 
France en cette Cour * fongeoit dé 
quelle manière il pourroit profiter en 
faveur du fîen, de l’advanrage le plu* 
grand que la France pouvoit jamais 
avoir fur TEfpagne. Ce Miniftre fage» 
xélé, & qui avoit donné a cette Cour 
des marques de fa vigueur dans plu- 
fieurs rencontres , où il s’agifloit de 
l’honneur, ou del’intereftde la Fran- 
ce, apprit avec beaucoup de joye les 
premières nouvelles du foûlévemenc 
de Naples , qu’il ne feeut pourtant 
que par la voix publique car foie 
qu*il n’adjouftât que peu de foy aux 
advis qui fe débitent Rome, non 
feulement de tout ce qui s*y palTe, 
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mais encore dans tout le refte de l'Eu- 
rope , ôc que l'on peut neantmoins 
avoir aifément & journellement par 
le moyen de plufieurs Partifans, ou 
. Domcftiques des Miniftres des Prin- 
ces & des Républiques qui réfident 
dans cette Gite,& dont la plufpart 
mettent à Penchére le feeret de leur 
party & de leurs Maiftres; foie qu’il 
craignit la dépenfe furcefujet,oùron 
doit donner l’argent à poignées & non 
par compte, &ou fou vent il fautfemer 
cent terres ingrates, avant que d’en 
trouver vne fertile ; Il eft certain 
qu*il n’eftoit pas informé fort fidellc- 
tnent , ny fort promptement des af- 
faires dont les lumières aboutirent 
en cette Gour, comme des lignes à 
leur centre : mais fans qu’il luy en 
coudât rien* if fccut bien-toft apres 
l*eftat de cette Révolution parla bou*» 
rche de plufieurs Napolitains, qui le 
Recherchant d’eux-mefmcs , ou en- 
voyez exprefiement par des Chefs de 
la Populace, ou par des Seigneurs du 
pars luy apprirent fécrettement que 
Naples, & tout fon Royaume eftoient 
jrefolus de. châtrer entièrement les 

F iii j 
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Efpagnols , & de fe mettre en liber- 
té. 

• Qjoy que ces nouvelles touehaflenc: 
fenliblemenc l’AmbalFadeiit , il n*y 
eucperfonne qui les écoutât avec tarit 
deplaifir, ou qui d’abord y prit tant 
de part que le Duc de Guife > le croy 
qu'il n*cft pas néccflàire que je faiTe. 
icy la Peinture de ce grand Prince* 
que la France a chéry , & que Htalie^ 
a eftime ôc révéré i Chacun fçait bien. 
qu*il pofTédoitla pîufpart de ces glo- 
rieux Sc beaux talens, donc la natu- 
re fe fert pour faire les grands Hom- 
mes,& que s’il eneutcultivéles fruits 
auflï bien que les fleurs, 8c qu’il eut 
agy pour fon bien avec autant d’atta- 
chement,qu’il faifoit pour fes plaifirs* 
il eut furpafle tous fes Peres dans 
leurs plus grandes aérions. Il fe trou- 
voit pour lors à Rome , où l 'avoit 
conduit le deflein de faire rompre le 
mariage * qu'il avoit contracté en 
Flandres avec la Veuuedu feu Com- 
te de Boflu. Il y avoit déjà long temps 
que le procès en avoit efté commen- 
cé au Tribunal de la Rote par fon or- 
dre , 8c pourfuivy par des Agens enW 
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roytz en cette Cour pour ce fu jet * 
nais vne paflïon nouvelle l’obligeant 
l’en prefter ladernierc Décilîon, ôc 
voyant que les foins de fes Procu~ 
eurs ne répondoient pas à fes defîrs, 
îy à fes impatiences, fon amour luy 
jerfuada que fa prefence feroit plus 
:n peu de jours, que tous fes Agens 
:n plufîeurs années, & que Rome qui 
^voit tantd’eftime pour fon nom,n’ett 
iyant pas moins pour fa. perfenne 
juand elle le verroit de prés, auroit: 
>eine à luy refufer tout ce qu’il fou* 
laitteroit d’elle. Il fut fuivy en ce 
voyage par le Baron de Modéne , qui 
’eftoit attaché à luy pluftoft parvne 
mutuelle & fatale inclination*, que 
>ar cet intéreft , qui. meut aujour- 
i'huy la plufpart dis hommes yCo 
ne il auoit demeuré quelque temps id- 
iome ,& qu’il fçavoit avec combien 
e flegme la Rote auflï bien que la= 
'our agit en toutes les affaires , il 
employa de tout fon poflïble pour 
âcher de détourner ce Prince de ce 
oyage , ôc luy répréfenta plufieurs 
ois qu’il appréhendoit qu'il n’eut 
•as toutes les iatisfaétions que fon dé- 
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fi r luy faifoit concevoir : Qu’il ne 
douroit pas que le Pape ne luy fit vn 
rres-bon accueil ,, 8c ne le traittât de 
la forte qu’vne perfonne de fon rang, 
de fon nom 8c de fon mente pouvoit 
’ juftement efperer : mai-s qu’il crai- 
gnoitque fa Sainteté informée quM 
vouloit rompre vn nœud pour en re- 
faire vn autre que fes Parens 8c fès 
Amis ne voudroient jamais approu- 
ver, & foïlicitée d’ailleurs par les Ef- 
pagnols, Protecteurs de la Comtefïc 
de Boffu, 8c tres-puiflans dans cet te 
Cour, ne concourut fécretementi la 
durée du procès, 8c ne favorifaft les- 
longueurs 8c les remifes de la Rota 
pour le laficr &le contraindre hon- 
neftemeut à quitter tout, 8c à s en re- 
tourner en ; France : QiPil y avoie 
grande apparence que la Comteffe de 
Boffu ne le défendroit qu*en fuyant, 
qu’ainfi toutes chofes tendroient à 
faire durer vne affaire, dont l’ifluC: 
eftoit incertaine , la pourfuitte lon- 
gue, épineufe 8c dVne très grande 
dépenfè, 8c qui peut eftreparvn long 
éloignemtnt de la Cour, luy feroifc 
perdre des occafions glorieufes de 
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vîrleRoy, &; fe rendre aifez con- 
erable à Rome pour convier fa 
inteté à l’obliger , fans qu’il l'en 
licitâtluy mefme, 
vlais ce Prince qui ne confultoit 
rfonne dans fes pafîions , & qui 
uvroit fon cœur à fes plus chers 
îfidens que pour leur faire approu- 
* fes advis , 8c non pas pour les exa- 
ner,méprifa ces réfléxions,& partit 
Paris pourRome vers la fin de l’an- 
î 1646. fuivy du Baron deModëne, ' 
i reconnut bien-toft apres fon arri- 
' la vérité de fes raifbnncmens.: car 
oy qu*il fut fort bien receu du Pape, 
Dona Oiimpia , &c de tout le refte 
la mailon de fa Sainteté , qui prie 
foin particulier de. s'informer de 
Ut de fon procès , 8c que dés la- 
rd on donnaft ordre à fes luges de 
ervir, 8c d’expedier cette caufe 1© 
s tofl qu’il leur feroit pofîible: 
utes ces belles apparences ne fer- 
entqu’àluy donner lieu de fe mo- 
erfouvent du Baron de Modéne,&: 
>peller faux Prophète : Mais le 
ipsluy apprit que ce fidèle confi- 
unes eftoit pas beaucoup trompé: 
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Quoy que Ton affaire eut efté conful- 
tee par les plus fameux Cafuiftcs ôc 
Iurifconfuîtes de Rome -,* Ôc qu'elle 
fut follicitée par tous les parens du 
Pape , & par plufieurs Cardinaux ôc 
Prélats de confideration, le procès au 
bout deiîx mois fe trouua das le mef- 
;jne eftat où il eftoità fon arrivée ; pela 
l’eftonna d’autant plus qu’il ne s’e- 
toit pas propofe des obftacles dans fa 
.pourfuitte , ôc qu’il s’eftoit imaginé 
qu’autlî-toft qu'ri feroit à Rome iiau- 
roittout ce qu’il voudroit. Ce qui le 
fâcha le plus dans ce retardement fu- 
rent les lettres preflfantes & fulmi- 
nantes de la Demoifelle de Ponsjl 
-qui ayant ode le motif de ce voyage 
dans l’cfpérance qu’elle avoir que ce 
Prince l’épouferoit auflî-toft qu'il lç 
pourroit faire, luy écriv-oit inceflam- 
tnent qu’elle nefçavoit plus que dire, 
ny que croire fur la longueur du fe— ’ 
jour qu’il faifoit à Rome, que ces de- 
lais & ces remifes eftoient des effets 
delà haineque le Baron de Modéne 
avoit pour elle» 8c pour fes interefts* 
qu’elle le prioit de finir l’affaire , ou 
•de s*ea retourner pour y prendre 

d’autres 
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'autres mefures, ôc voir cc qu’oil 
sroit en France au cas qu’il ne fie 
ien à Rome, fur tout qu’il ne ramc- 
ac point le Baron. &. luy protefloit 
u’ellc ne le verroit jamais s’il iegax» 
oit auprès de luy. 

J1 feroit aflez difficile de figurer les 
eines & les dèplaifirs que le Baron 
ï Modénc foufrroit en cette occa- 
Dn;il voyoit que ce Prince eftoit dé- 
buté de la Cour de Rome » quoy* 
u’il ne le témoignât pas, il crai^noic 
ae fa paffion rebutée de ce cofte , ne 
: d’vn autre des ravages qui feroient 
rejudiciables a fa gloire & à fa mai«d 
n , enfin il ne fçavoit que confeil* 
r fur le penchant de tant d’abifmess 
e luy parler de s’arrefter à Rome, 
jugeoit bien qu’vn plus long 
jour luy feroit inutile pour fon 
occs » autant que defadvantageuac 
»ur fes plus nobles interefts qui le 
ppelloient à la Cour , & qu’il njr 
oit aucun art capable de charmer 
* eftranges inquiétudes , & lescha^: 
ins continuels qui le convioient à 
rtir; De luy parler de fon retour, 
prévayoit qu’au lieu de fuivre la. 
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carrière où la Gour le voudroit enga- 
ger, il fuivroir celle où Ton amour 
i’embarqueroitpour le conduire dans 
vn horrible précipice : Toutesfois 
fçaehant que le temps fait naiftre 
fouvent des remedes pour les maux 
qui femblent les plus déplorables , il 
fexéfolut de choifir de ces deux advis 
le moins dommageable pour lc bien 
& pour la réputation de ce Prince, ÔC 
iHe fervità ce deffein de tous les ar-; 
tifices qu’il crût capables de le retenir - 
encore quelques moisàRomeitantoft 
itluy répréfentaque fes Advocats ef-? 
péroienc de voir dans peu* la fin de 
fon procès, tantoft qu*il trouvoitfes 
luges affez bien difpofez à le fatisfaire. 

Si tantoft qu’on luy avoir parlé d’ac- r 
cord en donnant quelque iomme con- 
fiderable à la Comtefte de BofTu. 

:Soit que le Duc de Guife ad jouftat 
foÿ a ces advis, foi: qu’il feignit de les 
croire pendant les réfléxionsqu’il fai-* 
foit quelquesfois fur les motifs de 
fon retour, dont durant quelques in- 
tervalles que lny laiftoit la pafïïon, il ' 
apprehendoit les effets, il eft certain, 
qu’il s’arrefta vn p'euplus qu’il a’euc : 
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ait â Rome s’il eut cru Tes impatient 
es, ou pluftoft s’il eut fuivy les fençL| 
tiens de la perfonne qui avoit tant cra 
ouvoir fur luy : Mais vne Lettre 
[U*elle luy écrivit vers le mois de 
uillec dé l’année 1647. par laquelle 
11c luy mandoit qu’il falloir qu’il 
’en retournât fans aucune remife à 
loins que de , vouloir rompre avec 
lie, le fit refoudre tout â coup à quit- 
er Rome dans trois jours . N’ayant 
onfulté que foy mefme fur cé 
rompt départ , il fit appeller le Ba- 
on de Modéne', & luy dît en peu de 
rotsavec.vn viGage fort trifte ,qiv?l 
doit contraint dç partir 1 en poftt 
1 our Pa ri spài eau fe d ’ v ne affaire qui 
e übuffroiY point ée ‘deiayi qu'il lé 
ri oit de s’arrefter à ROrrie dvëcfe 
omeffiques pour avoir foin dé fon 
rocés* julques â ce qiâfil put envoyer 
n Agent pour y demeurer, -& dé 1 ar- 
ène pour en retirer tous fei géns'; lie 
aron jugeant qu’il ne fallait pas luy 
émoigner qu’il connoilfoit le fecret 
iotif de ce départ , puis que ce Prin- 
e le luy voul oit cacher & que tous 
;s raifonnemens fèroieqt fuperftu* 
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en ccttc occafïon, ou peut effre fie 
ferviroient qu’à aigrir vn efprit qui 
lie fouffroit point de conteftations 
dans les chofes qu’il avoit refolucs* 
luy répondit affez froidement* qu i! 
ne vouloit pas s’informer des raifons 
«Tvn fi prompt voyage* croyant com- 
me il le difoit, qu’elles dévoient eftre 
tres-preflantes, mais qu’il le prioit de 
l’excuier s’il ne , pouvait demeurer À 
Rome, & d’agréer qu’il lefumt,©* 
qu’il fe retirait chez luy. . j 

L’Archevefque de Ravcnne neveu 
du Cardinal Cappony 5c amy parti- 
culier duDuc,arriva dans ce moment» 
ce qui interrompit la fuitte de cette 
convention , 5c donna moyen.au B^- 
ron d’en fortir , &c dfc monter en fo» 
carrofTe pour s’aller promener, ou 
pluftoft pour s’entretenir en partiettr 
lier des mal- heurs qui l’accompay . 
gnoient ; Çctjte Providence divine^ 
qui réglé iCy bas toutes chofcs» 5c qui 
par des fentiers inconnus nous cori* 
duit.iniendbicment dans ces diverfex 
avantures qu’on attribue à la fortune», 
obligea ce. Gentilhomme affligé d*al> 
1er vers Ripa Grande au long du Ty» 
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jrCjOÙ il crût qu’il pourroit foupirer 
\ Ton aife fans cftre interrompu de 
pcrfonne ; À jaeine fut-il en carrolïe 
ju’il fe mit a confidérer l’eftrangp 
ifliettc de Ton fort en cette r en contre,. 
dû toute la maifon du Duc. luy vou- 
ait mal dans la pcnféc que c’eftoit 
,uy qui le maintenoit dans Ton aveu- 
gle palïïon ; Que dans le mefme- temps 
’objet de cette amour le haïiToit, 
:royant qu’il entretenoit ce Prince à 
Ëtome, & faifoitdurer Ton procès pouc 
foppofet a Tes defleinsj Que la Cour; 
k toute la France fcmbloient Le rcn- 
Ire refponfable de tout ce que faifoit 
e Duc , qui avait véritablement de 
rrandes tendrefies pourluy, mais qui 
pourtant ne voulant jamais eftre con- 
redit ny choque dans tout ce qui! en- 
reprenoit, ne luy parloit 4e Tes aiTai-r 
es qu’apres les avoir refolucsa frluy 
àifoit fouvent v,n fecret de ce qu*il 
.voit dit ôc confié a plufieurs autres» 
JiPainfi il pafioit pour coupable de 
;ent chofes dont il n’eftoit que Pad- 
lérant involontaire , pour le confident 
(v n e perfonne qui fe confioit a tant 
t monde x 8c pour le Confeiller dVn 
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efpritqui n’agiffott que pariuy mef~ 
me ; Que peut eftre il feroit encore ft 
mal-heureux que tout le monde croi- 
fcoit qu’il feroit l'autheur dé ce prompt 
départ, & des fuittes fafcheules qu’il 
pourroit avoir > Qi£afrnd*en éviter lé 
blâme il falloit qu’il fc retirât le plu- 
toft qu'il pourroit chex luy- 11 n'eft 
point d’affli&ion plus grande que cel- 
le que lujr caulerent ces considéra- 
tions, 8c fur tout la réfolution de s’é- 
loigner de 1* perfonne d’vn Prince 
qu'il aimoic mille fois plus que Coy 
tnefme; mais dans ce moment 1 arri- 
vée d’vne Barque qui aborda le riva^ 
ge du Tybre, fur lequel il Ce prome- 
noitjinterrompit fçsréveries pour l'o- 
bliger à regarder ce qu’elle portoit. 

Si je me fuis vn peu trop étendu fut 
vne matière éloignée du fujet de cette- 
Hiftoire, je croy que cela ne fera pas 
entièrement inutile, puis qu'il fervir* 
à faire voir les motifs de l’attache- 
ment qu'eut le Duc de Guife pour les 
affaires de Naples. En effet le Baroi* 
de Modéne eftant curieux de fçavoir > 
d’où venoit cette Barque chargée 
d’vne quantité de' beaux fruits , le fie 
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emander aux Mariniers qui la con- 
luifoienr » Ôc qui répondirent quTil* 
■ftoienc de l’Ifle de Procita d’ou ils ve- 
loientpour les vendre dansRome,Le 
Uron mettant pied à terre entra das la 
>arque,ou apres avoir admiré la beau» 
é de leurs fruits ,it leur demada s’il n y 
voit rien de nouveau à Naples,, fur- 
uoy ils Tuy apprirent aflèz particu- 
ércment les premiers fuccés du fo&» 
cvement qu’avoir caufé Mafaniellc- 
<c récit fembla des l*abord diflîpcr 
ne partie de la triftetfcqui accabloic. 
>n efprit* & jugeant que cette' avan» 
ireluy pourroit fervir en ces ren- 
entres, il dît à ces Mariniers, que s’ils 
Duloient porter eux mefmes quel- 
ues bottées de leurs fruits au lieu ott 
1 Efliaffier les conduiroit vers le 
ir y rl les leur payeroir largement,, 
s l’affurerent qu*ils le feroient vo» 
ntiers, mais lors qu’il leur dit que 
eftoit chez le Duc de Guife Prince 
ançois, qui fe trouvoit pour lors & 
ome,& qui eftoit de la race dés Koi# ; 
: Naples venus de la Maifon d’An- 
li » ils s’écrièrent avec emprefTe- J 
;nt qu’ils le prioienc de leur faire 
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voir ce Prince, & qu'ils feroient ravis 
de joy e de luy baifer les pieds & de luy 
prefcnter leurs cœurs conjointement 
avec leurs fruits ;Le Baron les aile u- 
ra qu'il le feroit & accompagna ces 
difcours de quelque argent pour les 
engager davantage, & leur lai liant va 
Eftamer pour les conduire au Palais 
duCardinal Antoine où il logeoit,. it 
remonta en Carrofle pour s’en retour- 
ner , conlîderant pendant le chemii* 
qu’il fembloit qu’vn fort allez heu- 
reux l’avoit conduit en cet inftantau 
bord du Tybre , puis qu’il y avoit 
grande apareneeque le foûlévemët de: 
Naples feroit vn feu qui s’ et endroit: 
dans tout le relie du Royaume, & qui 
d u reroi t fort long temps; Que le Ciel’ 
en cette récontre luy onroit vn moyen 
pour détourner le- Duc de Guife du? 
précipice où il s'alloir jetter 11 aveir- 
gjément;Que lî l’amour pouvoir beau-- 
coup fur cet efprit,. l'ambition n*)T 
«voit pas peu de crédit, & qu’il falloir 
tacher de mettre ces deux pallions en» 
conflit j afin de l’arrefter à R orne. D aris^ 
ces penfées il arriva au Palais^&r çn 
rappartement du Duc qu’il trouvai. 
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cul, & dans l’ambarras de Ton départ, 
émis pour tout delay à trois purs 
près. 

Ce Prince luy demanda d’où il ve* 
oit, & s’il n’avoit rien appris de nou- 
eau , il luy refpodit ( avec vn vifage 
uflï froid que quand il cftoit forty ) 
u’il cfloit allé fe promènera Ripa 
ïrandcaulongdu Tybre, & qu’il y 
voit appris fortuitement la nouvelle 
e la plus eftrange , Ôc foudaine révo- 
itionque l’on eut veüe depuis long- 
:mps dans l’Europe : il luy raconta 
îfuitte toutes les particularités dtt 
>ulévemcnt de Naples fans oublier 
exagérer adroitement les cris de 
»yt > qu’a voient fait les Mariniers de 
rocita, quand il leur a voit parlé (de 
y. Le Duc écouta toute cette nar- 
tionfans l’interrompre, Sc paroif*/ 
nt tout à coup comme vu homme 
îi tombé dan s y ht riviere i & fur le 
3Înt de fc noyer, rccontre heureule- 
ent vne Barque dont les Batelliers 
y tendctles mains pour le fauver de 
danger, il luy demanda fi ces Mari* 
zrs viendroient affurémeftt auPalais, 
r quoy le Baron l’ayant afluré qu’il 
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n’en doutoit pas , ôc qu’il croyott 
qu’ils ne pouVoient guéres tarder , 
le Duc le prit par la main > le mena à 
-la ruelle de fon lie, & luy demanda 
-fort impatiemment quelle eftoit fo» 
opinion fur les fuittes de cette révolu- 
tion : Le Baron luy répondit , que 
fçaehant de quelle manière les Efpa- 
gnols avoient traité & traitoient en- 
core les Peuples de Naples & de fou 
Royaume , il ne doutoit pas que le 
tours de ce prodigieux torrent ne ré- 
pondit bien â fa fource j Qu’il f’iraa- 
ginoit que le telle de l’Eftat fuivroit 
cet exemple, que le$,JE;fpagnol$ fc 
trouvant, dénue* d’argent fe de f ofr 
ces, n’aurbfem: pas idequoy l’çmpé- 
eber y hQu*il fça voit qu’il n’y avoir 
point de pats en toute l’Europe fi fu- 
jeta des changemens , & fi prompt à 
changer de Maiftrej Que les Romain^, 
les Sarrazins, les Greçs,les Norman?, 
lès Suéves , les François , & les ■E.fpsU 
gnols l’avoierit fait voir en divers fie- 
clés, Que le Comte Gautier de Brenne 
•efiant entré dans ce Royaume à la 
telle de cent chevaux, y avoit fait tant 
4e progrès fécondé des Divifions &r~ 
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<1# Naples. II. Partit. S$ 
dinaires dans cet Eftat , qu’il l’eut 
conquis s’ il eut cfté auiîi fage que cou- 
rageux. 

Le Duc ne perdit pas vn mot de tout 
ce difeours auquel il alloit repartir , 
quand l’Eftaffier que le Baron avoit 
laitfe avec les Mariniers de Procita.ar- 
rlva, 6c dit qu’ils eftoient dans la 
grande fale du Palais avec les fruits 
qu’ils defiroient luy prefenter : on les 
fit venir tout à l’heure , 5c la prefence 
de ce Prince, dot l’afpe& 5c les paroles 
cftoient fi charmantes, les toucha tel- 
lémentiquefe jettanttous à fes pieds 
ils les luy baiférent plufieurs fois, s’é- 
crians par plufieurs reprifes avec vne 
joye meflée de larmes que leurs maux 
cftoient foulagêz en voyant en luy la 
figure des Rois de la Maifon d’Anjou, 
que les peuples avoient tant aimez ; 
Qo^il fembloitque Dieu Pavoît fait 
venir à Rome pour le bien 6c le falut 
de leur patrie, 5c qu’eftant de retour 
à Naples ils ie feroient fçavoir au peu- 
ple , lequel en recevroit fans doute 
vn contentement fans pareil. Le Duc 
en les faifant relever, 6: les embràf- 
fant l’vn «après l’autre, les’ remercia 
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avec fa grâce accoufiumée des fcnti- 
mens obligeans qu’ils avoient pour 
luy , auffi bien que des beaux fruits 
qu'ils luy préfenterent , & voulut en 
fuitte fçavoir de leur bouche tous les 
effets de ce premier foûlévcmcntâ 
dont ils luy rendirent compte exacte- 
ment , exagerans la hardiefle , ou plu • 
toft l’intrépidité de Mafaniel €, & 
des Lazares, & la confternation des 
Efpagnols en cette occafioni difans ^ 
fur la fin que fi le peuple avoit vnPrin- 
ce comme luy àfatefte, le Duc d’Ar- 
cos fe verroit bien-tort chafle de la. 
Cité. A cela le Duc leur répondit 
que quelque perd qu’il y eut à courir 
en cette rencontre, il feroit ravy d'ex- 
pofer fon bien ,fes amis & fa vie pour 
aidera rompre les fers de leur horri- 
ble fervitude, qu’ils pourroient de fa 
part afïurer le peuple de ce fenti- 
ment,& les ayant congédiez fes car- 
refTes furent luiviçs d vnc collation 
fort ample, & d’vne forrinre fort au 
defTus de la valeur de leurs fruits, cc 
qui acheva de les luy acquérir fi puif- 
famment* que l’on peut dire avec ve- 
nté que ces Mariniers furent les pre- 
mier* 
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-micrs inftçumens du paiTagc duDuç 
À Naples. 




' CHAPITRE VI. 



Secrettes Négociations du Duc de Çuifi 
touchant les affaires de Naples en 
fuitte la réfolmion qnikprendde s ar - 
refier à Pomt^Pmeftcs fuccés des 
: voyages, de cerne qu'il envoyé à Na* 
fiés pour traitter avec les Chefs dit 
Peuple i Conférence qnil a avec U 
i Cardinal de Jainte Cécile pour cette 
a entreprife . r : ù% 


-'A V ffi-toft que les Mariniers de la 
Barque de Procita furent partis 
du Palais du Cardinal Antoine, le Duc 
de Guifeavec vn vifage beaucoup 
plus ferai n que celuy qu’il a voit ayant, 
leur arrivée , fe retira dans fon ;Ca(bi-. 
net, ou appeilant le Baron de Modénc, 
il luy jdic qu’il avoit appris la nouvel-^ 
le de ce qui fe pafïbit à Naples avec? 
’vne joye incroyable , qu'il ne doutoit 
plus que la Haine que les Napolitains 
-avajent.juftcmeac pour les Efpagnoli 
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ne leur fît mettre à bas le joug qu'ils 
cômençoientà fecoüer, & qu*il feroir 
ravyde trouver vn moyeu d’obliger ce 
Peuple à l’appeller à Ton fecours. .Le 
Baron écoutant ces paroles avec vne 
fatisfa&ion inexprimable fans toute- 
fois la témoigner, luy répondit quç 
fo-n déparr pour Paris ne luy permet- 
tait pas d’avoin. des- penfees de cette 
forte, & que ;«e chemin eftoit bien 
éloigné deceUiy de Naples.- Le Duc 
( qui d Vne opinion paifow: en vn ipo- 
mentdans Vue autre toute contraire 
fe ns en h ai a n ce le poids , pourveu. 
qu‘il y rencontrât quelque cnofe qui 
pût liater Ton defir ) repartit avec 
ëèa&koup de chaleur, que s’il pouvdit 
patfe t à' N ap l es , i l efpéroit d*y faire 
plus qu’il ne pourroit faire à Paris , Sc 
éri^uiteeluy ouvrant fon cœur , il luy 
éonfeflà ingenuëment que laDemoifei- 
ie de Pons ne pouvant foutfrir les lon- 
gueurs de fon procès, 4 avoir prclle de 
ren retourner a Paris pour prendre 
quelque expédient avec elle pour ter- 
miner cette affaire plus promptement 
éftant refd lue de -rompre avec luy s 
fil falloir attendre la Dccifipn de in 
( # * / 

> 


Digitized by Google 



dt Nafti4,‘ II; Partie. ^7 
&ote.Jl s’arreftaà ces paroles ce qui 
donna lieu au Baron £ qui remarquoit 
dansce filcnce l’abirae* qu’il ne luy 
a-voit pas-voulu* entièrement décou* 
vrir ) deluy dire avec vne liberté refi- 
pedueufe,qne l’afFeéfcio & le xéle qu’il 
avoit depuis long-temps pour £» per» 
fonne & pour w gloire le contrai* 
gnoient à luy parler franchement fur 
cette matière, puis qu'il daignoit s’ou* 
vrirà luy : que connoiflant la défé* 
rance qtfibavoic pour cette perlbnne, 
il craguoic queftant à Paris fa prc»* 
fence ne luy ht faire quelque mariage 
fccret pour répondre à fa paffion; que 
fi ce malheur artiv oit, & qu’il vint à 
fit découvrir il aurait ^ Rome fur tel 
bras qui fulmineroir contre luy , fie 
prendroit fans doute le party' de la 
ComrelTe de BofFu ; Qu’il ne ' pouuoit 
exprimer ce qu’il prévoyait dès fuit- 
tes de cette action que par des foupirs 
fie des larmes; que n’ofant choquer 
fon amour dans- Ki nrp ui (Ta n ce 1 ou U 
" cftoit de te combatre. & de te vaincre» 
il le conjuroit feulement de ne fe pré* 
cipiter pas dans legouffre oàillegui* 
doit; Qtf il ne pouvoitie marier vatet 
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bleraent que dans les formes, & apréfe 
que Romcauroir déclaré fon maria** 
*enul| Qu’outre fon bon droit il fal- 
lait qu’il fe rendit confidémble dans 
cette Cour , .oùla révolte de Naples 
luy pourrok fervir # s’il trouvoit 
moyen dcs ? y faire cottfidérer* Quil 
jugeoitque cet in c en die ne s’ eûem* 
droit pas de longtemps* £rincipale- 
ment n laFrancc le fomentait avec foi* 
argent fie fes forces, comme die J 
feroit obligée par toutes fontes de 
eaifons/ Qu’én cette rencontre) il 
devoit chercher promptement â fai* 
wc connoiftre fon Nom & fa perfon- 
ne a Naples , & tâcher d’ayoir ordre 
ou permifîion dn Royid’y pafier fi lflb 
populace fouleyée le defirôit $ Que 
pour le premier il falloir s'informer 
sil n’y avoir point quelque Napoli* 
tain à Rome qui fut ou parent ou. amy 
des Chefs de ce foûlevement » afua 
d’avoir par cetteroyc quelque liaifom 
avec eu»; Que pour leb fécond * il 
croy oit ^qu’il nauroit pas. beaucoup- 
ds pcincxl'obtenir tout ce qu'il vou«* 
droit de la Cour» pourveû qu’il vou* 
kit marcher de concenc avec cl Le». 
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Qu’il avait fujet defpérer que laffe- 
&ion & l’eftime qu’avoit pour luy le 
Cardinal" defainteCécile agiroiét avec 
d’autant plus-de chaleur , que ce Car-» 
dînai luy eftoit obligé par les bons 
offices qu*il luy- avoir rendus chez le 
Pape , Ôc chez là Dofk Olympia au 
point de- fa Promotion, & que cet c re- 
prit vif '& ardent y qui femoloit mar- 
cher auflî vifte quede Cardinal Maza» 
rin fon frere, maTohoit lentement, fe- 
rait ravy de le fernr^jSc d’employer 
tout le crédit qu’il av oit prés de cç 
M iniftre dans vne affaire de ce g curet- 
ât dans laquelle- il Vagiflbit de i*àà* 
vantagode l’ Eftik de la gloire dtpMb 
niftére, & du bon-heur do fa famille* 
puis que dans cette occalion fo» frère 
y pourroit rencontrer avec, le- temps, 
le chemin du Pontificat, Sc qu’il ju* 
geoit mefme quo-fî dans cotte con- 
Jenéture il fe rendort maiftre- de fon 
amour,, il pourrait, dan s T peu élever 
fa fortune au phvs haut degré, en s’at- 
tachant au- Cardinal par vn mariage 
avec quelqu-vne- do fes Niepces*, Le 
Duc qui l’a voit toujours écouté at- 
tçntiveaiçnt l’iiuerrompk^ ces paro- 
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les, & luy repartit avec beaucoup éè 
chaleur & d’empreiTement, qu’il lujr 
eftoit très» oblige des bons ad vis qu'il, 
luy donnoit, & qui répondoient au& 
penfées qu’il avoir fur cette matières 
Qifil efpéroit qu'aptes avoir h heu^ 
reufemët commencé cette affaire pair 
larencontre^es Mariniers de Procita* 


la faitte en /croit fortunée ; Qtf à cet 
effet il le prioit «le 5 voir s'il y auroit 
moyen’ «Pavoir quoique correfpon- 
dance à Naples * âo dr n'ij&ârgfterquoyi 
que ce fut pour- ce deuein jQU’ilntf- 
partirais point de Rome pourïaris^ 
Hors que ce projet ne vint àechouer;. 
Qüjil répondoitdu Cardinal de faintff" 
Cécile^ & qu'il luy voulait propefei* 
le Duc de Foyeufe fon frere pour s*V*f 
nir parfon alliance plus etroittement 
avec luy. 1 ■ 

V oilà les premières caufes de la ré^ 
fblution que le Duc de Guife prit do 
t’arrefter à Rome» & il eft eertain quefe* 
fi? la fuitte eut répondu au comment 
cernent , 8c que ce Prince ne fe fiffé 
point- écartéJ dê la voye qu'il a voit* 
choifié en ce moment ,.fon entreprif<* 
ctft Lciitli avec autant de bon?heur* 
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que dégloire. Le Baron de Modcne 
le laiilant dans les bons fentimens 
qu’il luy avoit témoignez,,fe retira 
dans fa chambre, ougouftant vn peu 
plus de repos qu’il n’avoit fait aupa- 
ravant , il employa vne partie de la 
nuit à repaflèrdans fon efprit les cho* 
fesqu*il avoit à faire*, afin de* mainte!* 
nir le Duc dans fa; bonne réfolution* 
14 crût avoir aflfez? gagne en l’obli* 
geat de tempo rifer,& quelques obfta* 
des qu'il fe figurât dans le defleindtt 
voyage dëNapïes,il réfolut de syapli* 
q 'uer , jugeant que quand l'affaire ne 
réiiflîroit pas, il au roi t toû jours beau* 
coup fait de fufpendre le départ du 
Duc, dont peur eftie durant ces Né» 
gociations l*amour fe-j^ouroir refroi- 
dir, &: que fi elles réümfoient, . ce Prix** 
ce auroit dequoy fe rendre le plu* 
fortuné, & le plus glorieux de toute 
& Maifon. Le Baron; sellant donc 
ainfi: réfai u de travailler de toute: 
fian industrie â ce grand projet » vit 
cas fortuit 1 luyv ew donna; le! moyen» 
deu* jours? apres : vn de fes Bftaffiers» 
qu’il n’avoit point veu de toute l*â*i 
prefdinée , dô qu'il avoir fait chciv 

H: mil 
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_ cher .» ayante répondu- naïvement' 
qu*vn an» y quM’avûit> débauché l’a- 
voir mené dans vn Cabaret, oiSr il 
«voit efté boire avec trois Italiens de 
fà connoi fiance , entre lcfquels efioit 
vn Napolitainirere cadet de ce Do- 
ménico P erroné,, l’vn dès-principaux 
Chefs du-foûlévement de Naplesj Le 
Baron jugeant que l’ivrognerie de fon 
Eftaffierluy pourroit cftrc vtilc, s'en* 
quit de luy. s’ilfçavoit où logeoit ca* 
Bèrroné^ & s*fl pourroit le faiTOY enir. 
au Balais-par 1* porte feorete pour par- 
ler b luy* fatisfaire la 1 curiofite. 
qu’il a voit de fçavoir de fa bouche les- 
chofes qui- fe. pa (Tarent à Naples ; 
L’Eftaffierluy repartit , qu’il l’avoir 
laide avec fon amy’ dansvnjeu pu- 
blic , arec d’autres -Italiens , & ayante 
receu ordre de fon Maiftre de l’aller- 
chercher , il revint vnc demjr heur© 
apres luy dire qu’il l’a voit trouve» 
jouant encore, & qu’il luy.avoit pro- 
mis que.le lendemain matin il .fe ren* 
droit dans la petiteEglife qui eft pro- 
che du Palais- du, Cardinal Antoine,» 
oà il l’ attendront pounle condûirefe*v 
crcccmentdansle Cabinet duiBarou^. 
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LePerroné fut pon&ucl à l'afiïgna- 
tion, & eftant arrivé au Palais »le Ba r 
ron apres l’avoir receu fort civile- 
ment luy dît que la curiofité fi natu* 
relie à tous les hommes l*a voit oblige 
à fouhaicer de le connoiftrc, mais ea* 
tore plus la pafEonde le femr s fç*w 
chantqu’ii eftoie t frere de l’vn des 
Chefs, du « fouLévement de Naples * 
dan» lequel tous les François pre^ 
noient b eau coup de part » & qu’il le 
prioir de luy en dire des nouvelles, & 
de firs fcrvir de luy s*il avoir befoii* 
d^vn anjy au fil fidclc que fecret. Le 
P erroné' luy rendit compte de tout ce 
qui s’y efioit pafie dans les premiers 
jou rs i *ay ant appris par de s, Mari nier» 
de Procita. & de.Pourzoles qui arrU 
voient à toute heure a Rome, où if 
eftoit réfugié depuis quelques moi Si 
8c le remerciant dé fes civilité® & de 
tes offres:, il l*âfiîira«qu*il eftoit dans 
lé defièfn d aller joindrefonfreré ( ne 
/Çachanr pas encorela prompte 8c £isA 
nefte fin de' fôn emp loy &cr detfa vie r I 
8c que fi dans cette occafîoft il pou# 

Vfoit rendre quelque fervice à la Fran* 
œ» ii le fêroitcres-YolontiersiiLe Bas 

Ev ; 
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ronduy dît qu’il luy eftoit fort oWi^ 
gé dfe les bonnes intentions , que les 
fiennes avoient pour but le repos des 
Napolitains; Qu’il croyoitque jamais 
le peuple ne pourrait l’obtenir fans 
iappüy d’vn bras eftranger & puif* 
fant; Qüe Ton recours ne pourrait 
tüte qu'au Roy tres-Chreftien , qui 
fins cloute concourrait a fa liberté 
fans autre intereft que la gloire de la 
ftiy avoir procurée; Que s^il vouloit 
preflentir fort frêne fur ce' fujet , il 
pourrait fervirBr Patrie vtileroent en 
F obligeant a chercher la proteélidn 
de la Frarfce avant* que l’Bfpagne la 
put remettre fous le joug, quelle ta- 
rhoit defecoiier; Que s’il eftoitdans 
le delTein de partir, pour négocier 
avec Doménico Perrôné fon frère, il 
lé préfenteroit au Duc de Guife, qui 
féroit ravy d ‘employer le crédit qu’il 
a voit dans la Gour de France pour le 
fervice de ce peuple , avec uautàirt 
plus de ferveur qu’il avoit fujet de l'ai- 
mer* eftant defeendu d'vne filledo 
René d*Anjou Roy de Naples , dont 
Hrfçavoit que la mémoire régnoit en- 
core en ce païs 5 Le P erroné luy 
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.^yant témoigné qu’il feroit bien aife 
•devoir ce Prince» & de recevoir fçs 
commandemens ôc Tes ordres avant 
fbn dépare le Baron le pria d atten- 
dre vn moment, ôc palTadans l'appar- 
tement du Duc» quM informa en peu 
de mots de toute cette advanture# 
ad jouftant à fa narration » qu*il fal- 
loit en cette rencontre catc^er cet 
homme ,, & luy| faire quelque pre- 
fent pour l’obliger daller à Naples., 
car il avoit ia mine d vn homme en- 
treprenant» ôc fon équipage fai foit ju- 
ger qu'il n'eftoic pas accommodé» , 
Qifil avoit appris de fon père ( qui 
avoit elle lVn des pré mi ers Mini-rt-res 
duRoyaume dans la faveurdu Conné- 
table de Luynes) qu’il falloir néceltai- 
■rement fonder les grandes entrepri- 
ses delfus des pilotis d’argent , qu’i- 
mitant ceux qui bêtifient dans la»mer, 
ou ils font jetter beaucoup de pieux -à 
l’avanture fans les compter, ôc juf- 
ques a ce qu’ils en ayent affermv Je 
■fonds, il falloit dans les grands defteins 
jrepandre l’argent au hazard ôc à plei- 
nes mains ; Que fi l’on court: fortune 
d’ea perdre beaucoup pour cflrc trop 
* * » ■ 

•> T 
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facile à prefter l'oreille aux ad vis 4c 
plufîeurs fourbes ,<qui fouvent nous 
. font payer au plushauc prix cequMs 
oe peuvent nous livrer* on peut aufiî 
trouver apres ces tromperies des gens 
dont les ad vis & les cntreprifes ad- 
«vantageufesfont capables de réparer 
les pertes que les autres auront eau- 
fées^ Le Duc en Fembraffiint, luy ré- 
pondit , qu’il approuvoii. ces . fenti- 
«rnens, qu’il le pripit de luy amener 
.promptement le Perroné , lequel fut 
receu de luy avec des carrefles, & des 
promefles alfe grandes pour l’atta* 
iclier à fes interefls. *. . . 

La conclufion de cette Conférence 
fut que le Perroné partiroit.cleR.ome 
en toute diligence, 6c le plus fecrete- 
ment qu’il luy feroit polÏÏble : qu’é- 
rantarrivé à Naples il vetroit fon fré- 
té, & fçauroit de luy 6 le peuple feir 
^-gnoit de fecoiier le joug, pour ôbligor 
le Viceroy à l’alléger par la révoca- 
tion des Gabelles , ou s’il eftoit réfolu 
de le mettre tout à fait à bas ; Qu'au 
cas que cette populace prit ce dernier 
rhemin,ii luyjfal'loit répréfenter qusç 
fi dans le mauvais eftat des affaires des 

Efpagnols* 
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Efpagnols.» qui n'avoient n y argent 
ny hommes > Tes forces eftoienc iuffi- 
fantes pour luy donner la liberté, elles 
ne feroient pas capables de la luy corn* 
ferverfans vn dçfenfeur& vn Prote - 5 
..&eur,quand ils auroient repris cœur, 
ôc qu’ils viendroienx fondre fur elle 
avec vne puiifante armée : Qifeliene 
devoit attendre aucun fecours de fes 
voifins .-Qu. , il n’en Falloit pas efpérer 
du Pape de qui la Maifon eftoir de" 
cette fàélion : Que Venife eftoit occu- 
pé P a r la guerre des Ottomans : 1 
qu’Orbitello & Porto Ercolé te-' 
noient en bride le Duc de Tofcàne qui 
n'oferoit fe déclarer contre PEfpagne: ; - 
Que le reftede l’Italie fe troUvoit dans 
la mefme afliette : Que Naples ne 
pou voit choisir vn bras plus fort & 
plus capable de maintenir fa liberté 
que celuy du Roy très - Chreflrien: 
Que le Duc de Guife PaVoit prié de 
luy offrir fes foins , fbn entremife 
& fon crédit dans cette rencontre, 
eftant preft d'employer fon bien & & 
vie pour le fervice de fon peuple ? 
au cas quihpât luy eftre vtile. Le * 
Perroné partitdeux jours apres char- * 
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gé des libcralitez de ce Duc 8c de 
plusieurs inftructions fur le fujct de 
(a conduite , 8c fur les moyens dont 
il fepourroic fervir pour lier 8c pour 
maintenir vue mutuelle correfpon- 
xlan ce, entre ce Prince & fon frere; 
mais Fargent que ce Prince luy fie 
donner fuc la caufe de fa perte , car 
Payant fait voir par vue lotte vanité à 
vn autre Napolitain qui eftoit Efpiou 
du Cômte d’O^natte, lux Ton advis 
cet AcnDaUadeur. le doutant que ce 
malheureux a H oit a Naples pour 
négocier avec le Peuple pout les in- 
ter efts.de la France, en advertit le 
Duc d’Arcosqui le fit.fi bien épier, 
jqn ’il fut pris. en abordant Naples, 8c 
conduit dans le Ghafteau neuf 5 où les 
Elpagpols qui /pavaient rien pu tirer 
4e la boucke le laiflerent en prifori 
pendant va fort long* temps : mais ils 
le firent étragler apre^la prife duDuc 
de Guife^.ayant trouvé dans Tes- pa- 
piers vne Lettre que cet infortuné 
iüy avoit écrite, par laquelle il l'ailu- 
roit que les menaces de la mort , ny 
tout 1 appareil des tortures ne luy fe- 
rçûeatxien coufelïcx* 

* V* - . s »*"».*.* • J » •* 4 » t' id f - 
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Si 1* Négociation du Pcrponê tuf 
malheureulc pour luy & inutile pour 
le Duc de Guife, celle de deux autres 
NapolitainSjqui d’eux mefmcs fe vin* 
rent offrir d'aller à Haples pour trait- 
ter avec les Chefs du Peupfe,nele fut 
pas moins, car en arrivant à Pouzzo- 
les, ils furent pris avec leurs mémoi- 
res, & trois jours apres étranglez par 
l’ordre du Viceroy j Xe Duc de Gui- 
fe ne recevant point de nouvelles Jiï 
Perroné ny de ceux - cy , dir au Baron 
de Modcne, qu'il falloit neceffaire- 
ment trouver quelquVnpour envoyer 
en toute diligence à Naples, afin d’ap- 
prendre le Fujct d e leur fil en ce ÔC 
pour parier aux Chefs dp Peuple : 
mais il ne jugeoit pas qu'il fut facile 
de rencontrer vn homme aifez zélé 
pour aller ainfi s’gcpofer à la mort, 
ou qui eut aifez de capacité pour des 
choies de cette forte. 11 fe* fouvint 
pourtant que le fieur des Ifmars Ton 
parent a voit vn valet de Chambre 
nommé Laurens Sarrec , qui pofTé- 
doit des qualitez affez propres pour 
cet employ i c'effoit vn Garçon agif- 
faixt , fecret, fidèle Sc qui fçavoic la 1 

1 l b 
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langue.. Italienne parfaitement j ; Le 
Baron croyant que s’il eftoit afTez 
hardy pour entreprendre ce voyage, 
.il feroit capable de le. faire reii(îir,le 
fit venir & le luy propofaen luy fi- 
gurant d’vn cofté le péril qu’il pour- 
jroit courir ^ 6c d’vn autre larécom- 
penfe qu’il en paurroit recevoir. Cet 
homme ne parut point étonné de cette 
proportion , & l’atfura qu'il eftoit 
tout preft de facrifier fa vie pour le 
.fervic'e du Duc de Guifè, fans autre 
intereft que.l’honneur de mourir pour 
lüy.LeBaron ayant fait fçavoir fes bo- 
nés intentions. a cePrince, il fut dépê- 
ché. le lendemain,.# partit; de Rome 
fort fccretemét,mais avec tant de mat- - 
hcur,que la Barque qui le portoit jeftat 
abordée à Gayette, il.y.fut arrefte fur 
vn fimple foupçon, & quoy ; qu*il fe 
dit Bourguignon». 6c qu’il aflurât 
qu’il alloit à Naples pour tacher d'en- 
trer au fervice de quelque Officier 
de fon pais il fut par ordre du Gou- 
verneur de cette Place, incontinent 
appliqué à la. quel! ion» qu’il. fouffrit 
durant trois heures avec vne merveil— 
léufc.conftance, & il cft à croire qu’il 
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y feroic mort fans la Princefle de Bo- 
téro, laquelle partant fortuitement 
prés du lieu oi l’on tôurmèntoit ce 
malheureux, fut fuouchéede compaf* 
qu’ayant fçen que l*on ne l’àvoit 
trouve chargé «FauCun#- papiers , 8c 
qu*il ne côn wflbit rien, die demandai 
fa grâce k ce Gouverneur, qui le fit 
ofter auflï-toft de la toiture , 9c con*- 
duirc dans vne Barque qui s* en ailoit 
partir pour Rome, oie ce pauvre Gar- 
çon arriva le lendemain en cfiemife;> 
les bras di£loquez& dans vn eûat p»* 
royable- ■ . .• • 

Ces füneftes fuccés euflent tfVonné 
9c peut eftre entièrement rebuté va 
autreefpm que celuy dii Duc de Gui- 
ft,qüi embraiTant de plus en plus cet- 
te entreprifen*cn?confidéroit lès ob- 
ftacles que pour les furmonter ;,Dét 
qu ? U feeut les premières. nouVeller de 
la Révolution de Naples, il les apprit 
au Marquis de Fontenay , St aux au- 
tres Miniftres de France à Rome , Sc- 
ieur exagéra le? fuittes & le^advan^ 
tages que ia-Con nonne en- recevroit, 
Relie s’en vouloir prévaloir:- Ma*s 
fur tout il en parla\confitlemment au- 

I iij 
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Cardinal de fainte Cécile , auquel il 
rcprefenta particulièrement. Que, le 
Cardinal Mazorin Ton frere ne pou- 
voir jamais rencontrer dans fon Mi- 
niftére vne plus belle occasion pour 
éternizer fa mémoire, 8c poUr établie 
fa fortune & fa grandeur que celle de 
cette Révolte j Que s' il la vouloit me*»* 
nager 8c fomenter ce changement en 
donnanemoyen an peuple de confère 
ver la liberté, qu’ileftoit.fur le. point 
de s’acquérir , il pourroit' fans beau- 
coup dé peine réduirai* Màifon d’ Au- 
triche au.mcfme eftat où elle eftojc 5 
auparavant, q#e l’vnion: de.- tant. de 
fçeptrcsf l’eut rendue formidable à. 
toute l’Europe ; Que la Sicile atten-^ 
doit les progrès des feux qu’avoit al-i 
lumé Naples^, afin d’en commencer 
autant; QiL e H le Cardinal fon frere'; 
avoir â (fez d’ambition pour^fongerà? 
cette Çou'rbne , il y avoit grande #p-[ 
parence que cettelfle le reeevroic- 
avec joye , & feroifc bien: aife d’avoir* 
vn Roy originaire îQn.e la Sardaigne î • 
aulli ferok bien-tolf au premier occu^i 
pant ; Qùjî croyoit que. la Politique’ 
delà. France en cçso.ccaiions,eftotc dQ, 1 ■ 
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diminuer la puilfance & la grandeur 
à vneMaifon qui luy-faifoit ombrage» 
& d'imiter fur ce fujet ceux qui divi- 
sent vn Tbrrent en plusieurs bran- 
ches pour en » rendre \z furie- moins 
dommageable: Qtf elle auroit tout e» 
donnant tout» & en témoignant que 
Ion but cftoitde mettre en liberté les 


peuples que-les Espagnols traittoient 
A inhumainement^ fansvouloir proi 
6ter de leurs dépouilles*; Qtfen agift- 
fant decette forte, tous les Souverains 
d Italie-, de tout,le refte de l’Europe 
nfouroient aucune jaloafie de fes ar* 
mes» de cotiCQurroient à tout ee qui la 
ppurroit rendre arbitre debout TP4 
mVçrs ; Qu’il le conjuroit - d’inipiret 
Ces b eau xfen ci mens à fan frere en luy 
^prenant ces nouvelles» de de luy 
témoigner que fi la Révolution dè 
Impies- cftoit , de durée , comme il yy 
avoit apparence, i 1 fer oi tr a vyd’yp a f-, 
ÊPTj&r d y feryir-la France de cepcu-'- 

È e, aux dépens mefmes de tout fort 

en&de-fa vie. Q^il prétendoit de : 
slattacher iauxi interdis dè & Maifon*, 
par, le f dû Pùe de Ioyeufe.fon frere» 
a^ôc-quelq^’yne de les Nièces; Qu’end> 

I * • • • • ' > 
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fin dans cette conjon&ure,il vouloît 
tenir de la main du Gardinal tout le 
bon-heur qu’il pourrait jamais efpé- 
rer. 

Le Cardinal de fainte Cécile, qui; 
n'eftoitpas moins ardent &fufcepti- 
blc des grands dèfTeins que le Duc dd 
Guife, écouta ces proportions avec: 
vne extrême joye,& apres l'avoir em- 
braffé, & remercié plufieurs fois de*- 
làaifons qu’il vouloir prendre avec fa* 
Maifon, il luy témoigna qu’il approu^- 
voit fès'fentimens,& qu’il feroit tout 
fon poflîble pour les-faire valoir, Sc 
pour obliger le Cardinal M’azarin & 
les féconder 5 Qu’ihefperoit d'y réüf-j 
fin St dé luy donner vne marque 
gnalce de l’amitié qu’il avoit conceuc 
pour luy depuis fon arrivée à Rome. 
Les conduirons dé cette Conférence* 
ne: Satisfirent par moins le -Cardinal 
de faince.Cécile que le Duc dè Guife*- 
ku rapport* quil y avoir entre lèurs^ 
Génies leur figuroit des advantageS; 
auffi grands, que ce glorieux Champ 
leur paroi (Toit va fie , il s fôrmoient- 
dans cette entreprise desétablifTemens- 
d’vJie gloire 3 .&. d’vnc fortune fanspa*- 
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raille pour leurs perfonnes & pour 
leurs Maifons, 8c ce qui en rendit les 
proportions encore plus agréables à 
ce Cardinal fut, que pat cette Négo- 
ciation il pourroit devenir fort cons- 
idérable à la Cour de B rance, & qu’el- 
le l'obligeroit de s’arrefter à celle de 
Rome, dont le fé jour luy plaifoit plus 
que celuy de Barcelone , où il devoit 
aller en qualité de Vicerôy. 

Mais foitque la présence de ce Car- 
dinal ne plût' pas aux Minières Fran- 
çois y fâchez peut- eftre de fe voir ré J 
duits dans vne aveugle dépendance 
pour tous les fentvmens d’vn frère du- 
prémier Minillre de cette Courone» 
& qui avoit beaucoup de pouvoir fur 
fon efprit , foir que fon humeur Bruf- 
que 8c ardente ne convint pas avec 
leur flegme, foit qu’ils fceu lient que le 
Cardinal Mazarin nedefiroit pas qu’il 
,féjournaft long-temps-a Rome, il pa- 
rut en pJLüfieurs rencontres , qu’ils 
n’eftoient pas fort fatisfaits de la mu- 
tuelle correfpondancequi eftoitentre 
luy 8c le Duc de Guife, qui s.’en eftant 
mefme apperceu le fit remarquer â ce 
Cardinal, en des conjonctures qui i’o- 
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bligérent à le croire, & qui Servirent 
à eftraindrc de plus en plus les liens 
«le leur amitié. 

Mais c’eft trop lai (Ter en repos cet- 
te Cité, dont les tumultes font les 
objets de mon Hiftoire, je n’en ajr 
point encore parlé dans cette fécon- 
dé Partie, jugeant que pour l'intelli- 
gence des chofes qui furvinrent apres* 
la mort du Prince de Ma(Ta,il en fal- 
lait fufpendre le récit que je vais re- 
prendre* 


CHAPITRE VII. 

. * * . a ■ * ■ 

jEjïat Je la Cité Je Naples, apres la 
mort du *Prince Je Majfa j Sjldlion 
violente & tnmttltu enfle Je Gtnnaro 
jinneféi Artifan & Maifire Faucher 
qui prend la place de ce Trittce y Di- 
vers partis p arm y le peuple j Noms 
& qualité** Je leurs Chefs • 

• * . * ' ' - *•« i • 

L À tragique Sc déplorable mort cFe 
D. Francefco Toralte d’Ar.ragon, 
Prince de Mafia, & Chef malheureux 
fle contre fon grc des Napolitains foû- 
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levez, caufa vne G grandie confterna- 
jtion dans la Cité , qu'elle parue fur le 
vifage de tout le peuple, a la referve 
de Tes Meurtriers & de leurs Adhé- 
rant Vne aéfcion de cette nature 
eftoit capable de refroidir la plus ar- 
dente ambition de ceux qui pouvoient 
afpirer à cette place, qui paroiÜbit 
toute rouge du fangde cePrince;Àuflt 
entre tant de Chefs populaires qui 
dominaient dans les Quartiers fou le- 
vez, il n’y eut que Gennaro Annefé,- 
qui profitant de l’étonnement 5c de la 
crainte de tous les autres ofa porter 
fa.main fur vn gouvernail fi périlleux 
.à tenir parmy tant d'orages ; Cet hom- 
me efbok d’vn tempérament vigou- 
reux & fain , quoy qu'il fut d*vn âge 
afiez avancé; 5c comme il avoit acquis 
du bien 5c de la réputation dans le 
métier de Maiftre Arquebufier* o» 
Fuzclier f dans lequel il avoit furpaf- 
fé tous les autres Arti fans de cet- 
te profeflien;) Ces advantàges luy 
a voient acquis beaucoup d’ rais dans 
la bafie populaee, & particulièrement 
dans le Quartier du Marché, qui eftoi$ 
le premier mobile de toutes les muta- 
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tions qui furvenoicnt dans la Cite; 
avec cette humeur atrabilaire^ qui le 
rendoit brutal, ruftique, opiniâtre & 
non moins avare & cruel, que défiant 
& orgueilleux, il avoit vn efprit har- 
dy, entreprenant,# fur tout .plein d’v* 
ne ambition , qui ayant couvé longr 
temps fous la baflefie de Ton employ, 
éclata dés le commencement de ces 
tumultes avec d'autant plus d effets 
quelle Te trouva fomentée par le cré- 
dit qu’il avoit parmy les artifans de 
fon voifini'ge, dont plüfieurs luy ré- 
préfenterent crue puis qu’il n’avoit 
point d’enfans a qui il put laifier les 
grands biens qu’il avoit a ma fiez, il 
devoit adopter fa Patrie , & les em- 
ployer pour fa liberté, Perfuadé donc 
par fon inclination # parleurs con- 
feils , il avoir fait vne Compagnie 
d’infanterie à les dépens , ce qui l’a- 
voit rendu tres-conïîdérable dans le 
refte de la Populace; il fe trouvoit 
«.lors Maiftre du Torrion des Carmes 
( qui eftoit la Citadelle du Marché ) 
dont il s’eftoit emparé depuis la mort 
de ceux qui y commandoientavec luy* 
ce qui iuÿ donna moyen au'flî-toft 

apres 
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apres la tragique fin du Prinec de 
Mafia, de fe faire élire & metrre en fa 
place par le peuple de fon quartier* 
âfiemble tumultuaireraent dans le 
Marché., on les Lazares qu*il avoit 
gagnez par le moyen de Fra Savino 
Saccardo, Cuifinier du Convent des 
Carmes, furent les premiers à le pro- 
clamer, ô c publier en fuitte cette éle- 
ction par tous les autres Quartiers 
populaires , avec commandement de 
le reconnaître & deluy obéira peine 
de la vie. 

On ne peut exprimer a fiez vive- 
ment le malheureux eftat où fe ren- 
.controit cette Cité, qui fouffroic à pei- 
ne autrefois la domination des plus 
grands Princes de la terre , & qui 
trcmbloit dans ces occafions â la feu- 
le voix de trois ou quatre cens jeunes 
garçons, armez de Baftons & de Can- 
nes , & fecoüo’t infolemment le joug 
cfvn puifiant Monarque, pour fe fou- 
mettre volontairement a celuy d’vn 
vil Armurier } Tous ceux qui vivront 
apres nous, & qui entendront cette 
icrange Hiftoire auront de la peine à 
feperfuaderquc Naples, où les Efpa- 


Digitized by Google 



i T o Hîflo'ire du R ojaume 

guols avoient trois bonnes Forte- 
relies , vne grande - Armée Nava- 
le, des Soldats aguerris & braves, 
encore qu’en fort petit nombre , ou 
la Noblelle&la Bourgoi fie eftoient 
toutes à leur dévotion, 8c où eftoit va 
fils d'Efpagne * fut pofledée & gou- 
vernée par ce petit nombre d’enfans 
joints a quatre ou cinq mille hommes 
populaires qui eftoient fous les armes 
vc qui formoieiit le corps apparent 
de la Rébellion ; Mais afin de recon- 
noiftre encore mieux cette vérité fur-*, 
prenante, il eft nécelfaire de remar- 
quer que les Quartiers tenus par le 
peuple, contenoientdeux fortes d'ha* 
tntans , l'vne appellce Cappes Noires 
’compofce de quelques Gentilshom- 
mes, 8c de beaucoup d’Officiers 8c 
gens de luftice ou de Police , Bour- 
geois , Mardi, ms & Artifans, qui n’a- 
ivoienc pû , ou pluftoft qui n*a voient 
osé quitter leurs maifons engagées 
dans ces Quartiers , de crainte que 
leur retraite n’excitaft la fureur du 
peuple, 8c ne l’obligeât à les brûler; 
L’autre forte eftoit compofée de tou v - 
te cette Populace qui dpnnoit le r*om 
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au Party , & qui en eflec avoit com- 
mencé le foûlévement avec tant de 
fureur & dç violence , & qui le main- 
tenoit avec tant de. chaleur & d’ob- 
ftination. 

Les Cappes Noires eftoient divifez 
en trois Partis î Le premier eftoit 
formé d’vne quantité de perfonnes 
qui abhorrant fecrettement les excès 
éc les violences des Efpagnols » n’en 
haïlïbient pas entièrement la domina- 
tion , ils defiroient bien la réforme de 
l’Eftat, mais non pas le changement, 
& ils fouhaitoient que les armes du 
peuple fi fient cet effet fans paifer ou* 
tre, & fans qu’ils luy eufient prefte ia 
main > Ils ne fortoient gueres de leurs 
maifons & ne fe méloiêt d'autre chofe 
que d’obeïr malgré eux. aux ordres 
que lesChefs du peuple ou deleursOc- 
tines leur donnoient touchant la gar- 
de de leurs Quartiers. Ceux cy étoiét 
en fort grand nombre, mais comme 
ils eftoient Partizans fecrets des Efpa- 
gnols, les juftes foupçons qu’en avoit 
le peuple, qui fans cefie les furveil- 
loit,les faille vivre dans vne fi gran- 
de crainte , qu’ils n’ofoient pas mefme 
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s’entrevifker les vns les autres, pour 
fie pas s’expofer aux funeftes fuittes- 
que caufoient les moindres ombra* 
ges. Dans cette mortelle apprchen** 
non , ils n’avoient ny Chefs ny Caba- 
les, & les Espagnols ne pouvoicnt 
rien efpérer d’vn Corps de qui le* 
membres tous glacez de peur & déta- 
chez les vns des autres par de conti- 
nuels furveillans ne pouvoient ny fe 
réunir, ny agir en aucune forte, non 
plus que des fquellette9 fans chaleur 
& fans mouvement. 

Ee fécond Party qui eftoit moindre 
en nombre, mais qui pourtant conte- 
noit des gens plus hardis & moins 
fcrupulcux que les autres, formoit vn 
corps dequilebuteftoit de fe préva- 
loir de toutes les grâces du temps; & 
ce fujet en abhorrant le pafTé, il tâ- 
choit de jouir du prefent , attendant 
que Tadvenir mit au jour ce que la 
Divine Providence avoit délibéré 
touchant le fuccés de ces troubles;afïn 
de demeurer debout dans quelque dif- 
ferente afliette ou TEftat Te pût trou- 
ver, il prit employ & s'attacha appa- 
remment aux intercfts de lapopulace,.. 
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faifant cependant enrenclre foûmain 
aux Efpagnols , que les plus lages de 
ce corps avoient pris le party du peu- 
ple, croyant qu’ils les ferviroient 
mieux par cette voye , qu’en fe tenant 
les bras croifez dans leurs maifons i 
Qif ayant feint dés l’abord de fuivre 
•volontairement vn torrent c^ont le 
cours rapide les emportoiccontre leur ' 
gré , iis avoient acquis peu a peu l’a- 
mitié ôc la confiance des Chefs de 
cette populace; Que par ce moyen ils 
pourroient rendre continuellement 
deux fervicesaux Efpagnols , l*vn en 
les informant fans cefTe de tout ce qui 
fe pafieroit de plus fecret dans leur 
Confeil, & l’autre en defuniffant ces 
Chefs par les défiances & les ombra- 
ges qu’ils avoient incefïamment les 
vns des autres i Les plus remarqua- 
bles de ce party eftoient Agoftino 
Xlollo, & Aniello Portio Do&enrs & 
Avocats., mais dont le premier furpaf- 
foit l’autre en toutes chofes, car outre 
que c’eftôit 1 vn des plus habiles , Ôc 
des plus fubtilslurifcôfultes de tout le 
Royaume, il avoit vn efprit vif, a? râ- 
ble, complaifant , ôc qui fervoit fus 
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parties avecaurant d’application que 
de hardiefie \ il l’avoic témoigné par 
ce qu’il avoit fait pour le Comte de 
Conyerfano alors qu’eftant emprifon- 
né , & ne trouvant perfonne qui le 
voulut fervir à caufeque le Viceroy 
avoit déclaré qu’il feroit périr tous:- 
ceux qui prendroicnt fa dcfenfe, Ago- 
ftino Mollo s’eftoit moqué de toutes 
fes menaces, 8c malgré luy avoit pa(Té 
fecretement 8c en diligence en Efpa- 
gne,ou il avoit agy fi vigoureufement 
près du Roy & de fon Confeil , qu'it 
avoit obtenu la liberté du Comte 
avec beaucoup de gloire, 8c eftoit re- 
tourné dans fa Patrie avec l’eftime, 
& l’amitié non feulement du prifon- 
nier,mais encore de toute la Noblefief 
Àniéllo Portio moins fçavant de beau- 
coup , eftoit dVne humeur aüftére, 
revefche, & qui ne fçachant pas l’aiÉt 
de fe faire aimer comme rautre s eftoit 
hay 8c méprifc par fa vie fcandaleir- 
fe, car ayant quitté fa femme il entre- 
tenoit publiquement fa Confine ger»- 
maine apres l’avoir oftéc à fon mary. 

Le troifiéme party des Cappes Noi- 
res eftoit le plus petit de tous , ceux- 
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cf vnisavcc le Peuple pour leur com- 
mune liberté, rie craignaient pas 
moins de la voir foûmife à vn Prince 
étranger, que retournée avec le temps 
à la mercy du Roy d’Efpagne; l’aver- 
fion que les foulFrances publiques leur 
avoient caufées pour cette Monar- 
chie, leur faifoit également craindre 
& abhorrer la Royauté , ainfi leur 
penfée tendoit pluftoft au change- 
ment qu’à la réformation du Gouver- 
nement, s'imaginant que la Répu- 
blique eftoit la plus avantageufe &r 
la plus afleurce forme qu'ils pûffenr 
obtenir par leur foui évement, ils ten- 
doiçnt à ce but avec l’approbation 6c 
la joye de la plus grande partie de la 
' Populace, laquelle efpérant que fa li- 
berté auroit toute fon étendue dans 
cette nature d’Eftat,& que tous les : 
membres du corps Politique auroient 
' chacun leur part en la puiffance fou- 
veraine , embraffoit ce deffein com* 
me le plus vtile de tous ceux qu’on 
►pouvoit fuivre ; Le principal ou le 
-plus adroit de ce party, eftoitVincen- 
xo d’Andrea dont l’efprit doux, affable 
^ populaire, seftoit acquis beaucoup 
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d'amis, & de partifans non feulement 
parmy les Gappes Noires, mais enco- 
re entre la Populace, dont il témoi- 
gnoit prendre beaucoup de foin dans 
toutes les choies où il s’âgifïoit de fa 
confervacion, ôc de l'abondance des 
vivres dans la Cité, &c’eft vne efpe- 
ce de chaifne par laquelle on lie lés 
coeurs des peuples plus étroitement, 
qu’on ne fçauroit faire par aucun autre 
genre de liens. < 

L’autre forte d’Habitâns des Quar- 
tiers foulevez eftoit compofée de la 
populace qui les occupoit, & dont la 
plus tumultueufe eftoit celle du Mar- 
ché, delà Conciarie, & du Lavii^are, 
qui font les Quartiers les plus capa- 
bles de faire, & de maintenir vne gran- 
de féditionpar Paillette de leurs rues 
étroites & tortues qui femblent eftre 
autant de Citadelles, &par la quanti- 
té de leurs mai fons, qui toutes pleines 
d’Artizans & de petit peuple , fem- 
blent eftre autant de fourmillieres 
d’hommes , que l'on peut appelle* 
hardis , n’ayant rien ou fort peu de 
chofes a perdre; Toute cetre nom- 
breufe Populace avoit vne infinité de 
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Chefs» ou de gens qui fans en avoir le 
caraélére s avoicnt allez de crédit prés 
«Telle pour pouvoir polîeder ce titre.- 
Les principaux êftoient Pépé Palom- 
bo> OnofFrio Pifacano, avec Ton amf 
Carlo Longobardo, Matteo d'Ama^é» 
Grazullo dé Rolls, D. Luigi del Fer- 
ro, & Pionné Capitaine des Lazares. ! 

Giofeppé , ou Pépé Palombo Ce 
pouvoit dire juftement Chef abfolu 
de la Conciarie par l’attachement 8c 
la déférence que tout ce Quartier 
«voit pour Iuy»C*eftoitTcfprit le plus 
adroit & le plus couvert de tous les 
Chefs Populaires* & il n’avoit point 
de femblable en l’art de ménager le 
temps» & profiter des con je&ures fa- 
vorables. Ayant recueilly vn bien 
alfez confidérable par la fuccefiîon de 
fon père * il en avoit diflipé la meil- 
leure partie en des arméniens fur mer, 
où il avoit acquis plus de réputation 
que de fortune» &plus d’amis que de 
profit. Dés le commencement des tu- 
multes tout fon voifinage jetta les 
yeux fur luy , 8c ce qui le fit confidé- 
rer davantage, fut vne Compagnie 
«^Infanterie , qu’il leva a fes dépens 
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jour le fervice & pour la défenfe de 
loft Quartier , qu’il gouverna depuis 
fans aucuft obftacle , & "de la forte 
qu’il voulut^ Il y a beaucoup d’appa- 
rence que fi fon ambition eut eu plus 
d’itenduë , il eut pu fe rendre Chef 
de tout le party Populaire apres la 
fnort du Prince de Mafia, mais confi- 
dcrant les hazards qu’il falloit courir 
dans ce porte de prévoyant qüe le 
foûlevement n’auroit pas de fuitte, & 
que I’erage apres avoir éclatté du- 
rant quelque temps fe difiïperoit de 
luy mefme, par les ombrages & les ja- 
loufies qui règnoient entre tous les 
Chefs , il crût qu’il luy feroit plus 
advantageux de ne pas s’écarter dvn 
porte où il eftoit chèrement aimé, & 
de s’y tenir à couvert pendant l’effort 
de la bourafque ; & pour s’affermir 
contre toutes fortes d’événemens , il 
conferva vne fecrette correfpondan- 
ce avec des Efpagnols moins par l’a- 
mitié qu’il eut pour eux , que par la 
crainte du fuccés du foûlévement po- 
pulaire. 

Onoffrio Pifacanô s*eftoit acquis 
beaucoup de crédit dans fon Quartier 
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par le moyen d’vn nombre infiny 
d’ouvriers qu’il employoit dans les 
Manufactures de foye, où U avoit ga- 
gné du bien : Il avoit auflï levé vne 
Compagnie d’infanterie à fes dépens, 
& ce qui le maintenoit encore davan- 
tage eftoit la douceur de fon vifage, 
de fon difeours & de fes mœurs , aulîî 
bien que Fadrefle d'e Carlo Longo- 
bardo fon camarade ôc confident, 
fxome qui n’avoit point de bien, mais 
dont Pefprit complaifant & populaire 
ne fervoit pas peu à foûtenir’ & à fai- 
re valoir Pifacanodans fon Quartier. 

Matteo d’Amoré, qui de Capitaine' 
des Sbirres s’eftoit fait Capitaine 
d vne autre Compagnie de fort bons 
hommes, eftoit extrêmement chéry & 
eftime du peuple, non feulement par 
fon courage, mais autfï par fa pruden- 
te conduite; Cen’eftoit pas vn efprit 
fort éclairé, ny fortfubtil, mais Ton 
pouvoir dire certainemeiit de luy,que 
la fortune luy' avoit fait tort quand 
elle Favoit fait Chef des Sbirres, d’àù- 
tant qu il avoit de trop bonnes quali- 
tez pour vne profefîloh fi abje&e, 
ayant de 1 honnefteté , dè la fincérité. 
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ôc de l’honneur au delà de fa naiffan- 
ce ; fur tout il eftoit ennemy capital 
- des Efpagnols , £c G tous les autres 
Chefs du peuple euffent marché aufïï 
droit que luy l’intéreft public eut 
efté plus confidéré qu’il ne l’eftoit 
dans cej- troubles ou chacun fongeoit 
pluftoft à faire fes affaires que celles 
defon party. 

Grazullo d^ Ro fis Capitaine d’vne 
autre Compagnie d’infanterie s’eftoic 
beaucoup accrédité par la ferveur, & 
par les i oins qu’il avoit pris pour le 
îervice du peuple , depuis les com- 
mencemensfde cette Révolution, ÔC 
ee qui le fit confidérer le dIus dans les 
fuitces deces tumultes fut le pofte de 
la Vicarie, dont il eut le commande- 
ment, & quiduy donna moyen de s’en- 
richir aux dépens d*vn nombre de pri- 
fonniers qu’on y conduisit tous les 
jours. 

D. Luigi del Ferro, quoy que natif 
del’Abruzze , & Maiftre d’Ecole ou 
Bfcrivain de fa profefîion , eut vu tel 
crédit parmy la baffe populace ( la- 
quelle le retira des prifons ou les Ef- 
pagnols le tcuoient au commence- 
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ment des tumultes ) que s'il eut eu au- 
tant de conduite*, que de bon-heur, 
il eut pu monter au polie de MafaniéU 
le ; Mais fon efpric plus vifionaire 
que folide & plus propre à produire 
vn feu qu’à l’entretenir , ne luy per- 
mit pas de joiiir long- temps de cette 
fortune, que le hazard peut donner* 
mais que la feule prudence peut con* 
ferver. 

Pour Pionne Chef desLazares, fen 
ay parlé allez amplement dans la pre- 
mière Partie de cette Hiftoire pour le 
faire connoiftre. 

. » Voilà les principaux reflorts d'vne 
. Machine aufli merveilleufc au dehors» 
: que ridicule au dedans » & voilà les 
Dieux tutélaires d’vn Eftat naiflant & 
qui navoit point d’autre forme que 
celle qu’vn libertinage fans objet , & 
a vne fureur inconftante luy donnoic 
. de jour en jour. Cependant quoy que 
cés Chefs à laceferve decçluy des La- 
zire$> n'euflent point eu départi l*é- 
lc&ion de Gennaro Annéfe, & que 
chacun d’eux en particulier ne l’ap- 
prouvât point, ce téméraire vfurpjL- 
:*©ur du commandement .Souverain 
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ne laifla pas de s’établir dans cete pif* 
\tt, coinme s'iFÿ euft edé nais a la. plu- 
ralité 'des Voix de'toiis'ies Quartiers 
^dû'VêVèV, qui ce'danttousà l'hirpléb- 

: d e J d e ^ L âz à r e s r ccon riurent J àu ffi - 1 oft 
"dé Iridiçulë ! General \ ‘le traitèrent 
d'Éxtelleiice , & déférèrent à fes or- 
dres avec 1 autant de refpeét qu’ils faî- 
‘‘fbiént à .ceux du Viceroy devant eês 

tumultes. . . ‘ ^ 
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j far tûat le fjoyame i -M if très que 
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pool' Chef §c Capitaine General delà- 
Cicéde Naples,» qu’il* envoyades gens 
de fa Cabale , non feulemenrpar tout 
le voi/Ünage,mais encore par toutes 
les. Provinces du Royaume publier 
fon éte&ion dans les lied# qui s’é** 
coient déolarez/pour le peuple» 5c 
faire de tres-expreiles defenfesà tou», 
t,QS perfonnes de quelque qualité 
quklleà pÛlTenteû:re y de reconnoiftrer 
autre Chef ou- d’oheïr à autre qu’à» 
luy , à pei ne de confiscation de tous^ 
leurs biens 6c de la» vie ainfi qu’ih 
eftoit' Contenu, plusf amplement par 
les. L.ettres Patentas 6c- Déclarations; 
qu'il fit pubüftp^mi oquéesrde fà Srarav. 
pille ou Cache^ auquel fou nom eftcdt, 
gravé ta cau£e qu^il r n® Hrq, 
rty. écrire )- oc fml.ée& du, fceau de fa 
nouvelle doUikiàtion, qui eftoic vn P;, 
f fignifiantde Peuple J avec v*ne C^iir 
roue Royale.' r y . 

Gn ue fçauroit s -imaginer les effet% 
que ces Dcclararion s firent dans tou- 
tes les Province* * où la difpoimorr 
que les peuples avoient pour la Ré- 
volté leur faifoit approuver 8c em~ 
UrolTer toutes kl choies qui la pou*?. 
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voient maintenir fans les confidérer* 
ny examiner ; Ç^uoy: qu- ils fceu fient 
la condition Se 1 incapacité de Genna** 
TO< Annéfé , & qu’ils remarqua fient: 
aflea bien la différence qu’il y avoit- 
entre ce Chef & le Prince de Maff* 
fon Predccefieür > ils ne lailfoient pas; 
d avoir autant de refpeéf pour Ta per— 
fonne & de déférence pour fes ordres*, 
que fi fa naillance de fon mérite l'euf— • 
lent éJeve dans ce rang. Dés que foik 
ele&ion fut publiée-, on vit venir de* 
tous les lieux circonvoifins de Na* 
pies, & de toutes les autres Provins** 
ces foulevées des Députez pour le re- 
connoiftre, ,& desOmciers pour avoic> 
de luy l’agréement & ladonfîrfnaciotv 
des Charges que les peuples de leurs» 
Citez * Villes, ôc Cazals leur avaient 
données, foit pour la Police,' foit pour* 
la- Milices fa Secretairie en efloit toû** 
/ours toute pleine, & comme fon S&*. 
cretaire nteftoit pas fort habile dans 
cette forte d affaires , il y «voit tant, 
de confufion dans lesexpéditions qir iLr 
faifoit en faveur de ceux qui en de—* 
mandoient Pour commander & pour." 
agir pour le feryiee du. Peuple dan*. 


Naples* l\ PâMè. ffcy 
les Provinces, que bien fou vent tifèïS’ 
eu quatre per ion nés fè trouvoietïD 
pourveucsd’vn mefrne Qfficd, ce qui' 
eau fades defordres «rtplufteuTs Üéu*r 
ou chacun voulant faire fa charge en 
eftoic empêche pa* vn porteur i’vne 
Patcntefènablabléàlà fie n ne $ de for-* 
te que dans vne Ville-du party dt* 
Peuplé , cette mauvaife cènduite e&i 
eau toit quel que fors autant qcd 
avoit de prétendant au Commande-* 
mentqif Vn feul y dèvoit pofféder. Si? 
cette confufibn retarda beaucoup de* 
propres des armes populaires , l ava- 
rice de: Gcnnatkr Ahnéfé , & de ifonv 
Secrétaire qui Legcuvernoit^ntiere*-' 
ment y ne fut pas moins ruineufe » ca#* 
fouvenc apres avoir ex p edi c vfi G 
ci er avec tous les ordres néceffairesf 
pour fafonéHon dans vneProvinGe,vn* 
ttMnfc obtenait pour de l’argent vne; 
Gomroi/îion paréiile avec révocation, 
delà precedente ;aiofi desgéns qui fer 
rrouvoient mocquez employoient en 
fuite pour la ruine dti Party tous.les 
foins qu’ils eufTent employer en fa f» 
veur fans cet effrange tvaittement. 
i^ais cesiuaihéur& n?eftoient pas Æ 
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.vifibles n y fi pernicieux que lesmi 
féres que les Napolitains de l'vn &dc 
l'autre Party fouffiroient pendant ces 
conjon&ures; il y en avoir de com- 
munes» ôc il y en avoic de particuliè- 
res > Les communes qui affligeoient* 
egalement l’vn & l'autre eftoient 1» 
cefiation de toute forte de commerce ^ 
lequel fait les plus grandes richefies* 
de cette Cité, dont tout' le Peuple nei 
fubfilte que par letrafic&les manu- 
factures > qui la rendent confiderable^ 
par tous les climats de l'Europe ; l’a-.- 
bandonnement de l'agriculture, dont 1 
ces tumultes* fufpendoient entiére-r 
ment- le travail ; 8c le. manquement 
&cs vivres, dont les foûleVez& les« 
Royaliftes fermoient réciproquement! 
les pa liages, lansqueceluy qui en pri-.- 
voit fon ennemy eu profitait en foa 
particulier. Les miferes des- populai- 
res eftoient vne divifion fecrete entre - 
tous les Chefs , qui fiaifort que ce qui • 
eftoit approuve.de l'vn eftoit condam- 
ne de 1 autre, &qui les empefehoit*. 
d agir de concert dans ces- affaires oùv 
la concorde 8c l’vnion caufem le prin*^ 
cipal avantage ; mais la plus prefian-- 
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te de toutes- eftoit le manquement 
d’argét^d’àrmes & desmunitions né- 
ceflaires pour continuer la guerre; etv 
effet eerintereff public qui fembloit 
eftre^ le principe de tant d'étranges 
mouvemens,y avoir fi peu départ, que 
de tant de deniers, & de riches meu^ 
blés provenus du pillage de tant de 
Palais que les Populaires av oient fac* 
caçez^ dans la Ville; le public ne s'en 
prévalut pas de Utcenticme partie, 5& 
encore que Gennaro Annéféeut quan* 
tité de vaitfelie d argent, de Tableau*. 
& d’autres meubles précieux ramaf- 
fefc de divers endroits , 5c portez dans 
le Torrion des Carmes, dont il faifoit 
fiat Citadelle : cet efprit avare prenant 
plu s de plaifirà les- tenir fous la clef, 
qu’à les employer vtilement pour le 
fervice de-fon Party, fembla ne les 
conferver que- pour les Efpagnols à 
qui il les livra tous en leur livrantle 
Torrion le jour qu^ils reprirent la 
Ville. 

Mais comme les cliofes doftr on fe 
peut le moins priver, font celles qui 
prejFcnc le plus, 5c que Ton fie peut* 
paiîcr dt combattre , 5c ron pas de 
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rftangerrous les jours , les vivres ve- 
nant à manquer dneure en heure dan* 
lâ Cité p*r les courtes continuelles) 
de (a NoblelFq qui plus forte en Cak 
Paierie quelepeujple,eftoie Maiftralïe- 
ée la campagne j la^populace neceflï— 
teute ( qui n'ayant pas dèquoy foiré? 
des provifîoîTs, ne fubfi&oi* que dti* 
pain que lès Boulangers vendoienC'- 
/ôurnellementi dans leurs boutiques,;, 
êüdans les Marchez ) murmuroit en** 
fècret dans le commencement , & pu** 
bliquement vn peu apres à melurer- 
que le pain diminuoit de poids & de* 
quantités difant,ou pl uftoft criant h au*' 
Cernent , qu’alors quelle avoit pris 
tes^armès c*eft oit pour fe parer des àt*- 
taquesdes Espagnols, & non pas du* 
Celles de la faim î Que la liberté iuyv~ 
féroir plus funefbe qu’advantageufe* 
sSi la hry falloir acquérir par lefseon*- • 
timtels travaux* d’vne famine gêné»' 
raie ; Que tous fes Chefs qui l'exhor* 
toientà la fouffrir patiemment, hàran^ 
guoienr bien a leuraife apres Veftre ; 
remplis des viandes dont leurs pille#’ 
ri esfoifoient regorger leurs maifons*- 
QVils veill oient psi uteoft pc ur leur in* : 
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tercft que pour le bien public ; Que 
la mort du Prince de Mafia n’avoit 
profité qu a celuy qui $*eftoit faify de 
ion polie* Que l’omne fongeoit qn’â 
brûler ou àiaccager des maifons y ,6c 
non pas à ouvrir les pafTages des 
grains dont toutes*» les Provinces cir^ 
convoifines abondoient ; Que fi le 
Party n’eftoit pas aflex fort pour le 
pouvoir faire luy feul , il falloir fans- 
différer davantage avoir recours k- 
quelque puifiànce étrangère capable 
de le défendre contre les forces des 
Efpagnols,& l’empefdaer de périr par 
la faim ; Qjie fi l’on ne pouvoit trou»' 
ver vn prompt remede pour ces maux,, 
H val oie mieux s’accommoder, avec 
lés Minières diEfpagne, quedéfc voir 
contraints à mourir de faim , 6c que 
pour toute conclufion iLfalloit du pain; 
ou la paix; 

- Ces murmurer authorifez fecretë^ 
ment par la plufpart des Capitaines 
des Ottines 6c des autres Chefs Po- 
pulaires qui haïfioient Gennaro An- 
nefé l'inquiétaient extrêmement' dans- 
la crainte qu’il avoit qu’ils ne cau«* 
faflcntf quelque foûlévement de la 

L T 


Digitized by Google 



I $;0 Htfioire Jri Roy offrit* ; 
Populace à Ton préjudice; >; Cotn#«ft 
cet efprits brutal en afpiranc à la, di»»f 
gnité qu’il poflèdoit , a-voip plufloft* 
longé aux moyens d’y arriver*; qu’àr 
ceux de s y maintenir,^ qu’ei? eorçfi- 
dérant l’éminence de ceipofte* il n’ifî 
voit pas regardé la profondeur; des* 
précipices* qui l'environnoient i IJ effi 
certain que cette Hauteur difpropof-# 
donnée à fa nailïance ôc afacapaçité,,- 
luy fit fou v en t t on ruer latefte au me*: 
ment qu'il eiravoirie plus de befoin.- 
Bneffet au lieu dagirfortement pou?;' 
réunir tous les divers pamsquidivi^ 
foient le général* & de travailler & 
ouvrir’ les palfages des? vivres, il le ce», 
itoit perpétuellement enfermé datifs 
fonT-orrion des. Garnies, ouktettV {esr 
foins tendoienb piuftofl ade mettre*- 
à couvert des infulces de feseoinénys, 
que des attaques des Efpagnols T‘oUn 
ttfoisdei murmures du petipleaccom-' 
pagueaï de plu&eursr menace s,le eo»rr> 
craignirent enfin do longer v>n peu a*tv 
public, Sc d’appel 1er la Confultç v la-> 
quelleavec luy compofoic le corps ertr 
tier delà Souveraineté. Cette afiTem*-’ 
Hlèe convoquée au Torrion desCa^ 
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‘<nes, & chacun des appeliez s’y eftanc 
vjtenfldu ponctuellement, Gennaro An- 
.tsété dit en peu de mots & avec a fiez 
de confia fion : Quji s’eftimoit bien 
-.malheureux de ce que le Peuple crloic 
‘.généralement contre luy , ôc l’accu- 
doit des manquemens que le temps ou 
•ceux qui faifoienc fa charge avant luy 
avoient.caufezi Qujil ne tenoit pas à 
fôs foins que lés chofes n’allaflent 
mieux ) Qu'on ne pou voit avoir des 
‘Vivres pour le.befoin de.la Cite qu’en 
'tâchant d’ouvrir les pairages des Pro- 
vinces circonvoifines occupez parles 
^ennemis j Qu’il n’a voit pas alfez de 
tforces pour vn detfein de cette forte* 
^iptiis que' les Soldats qu’il, avoit fuffi- 
ioient à peine â défendre cous les;Ro- 
fies de la Ville:Qkril voyoit bien qu’il 
J *falloit faire des ! levées pourxefujct, 
mais quil n’avoit point d’argent fny 
de moyens d’en recouvrer. A ces pa- 
roles il fut mterrompu-:par quelques 
vus des afiemblez qui n’ayant point 
eu de part aux pillages- des Palais qui 
avoient efté fa cçagez , dirent avec 
-beaucoup de chaleur- .• Qù’ilsefloienc 
^lurprisde^'eiiteiidreparkn.a-iijfiyiîÿa- 
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chant fort bien que tant de meubles . 
^précieux, & tant d'argent qu’on avait 
pris dans les Maifons des Gabeileurs 
dévoient eftre encore en nature, qu’il 
les fallait tous Tamafler & les retirer 
•de chez ceux qui fecretement ou par 
-force Les avoienc fouftraics -au.public, 
a quifeul ils appartenaient, puisqu’ils 
procédoient de fon bien } qW les de- 
niers qui proviendraient de ces cho- 
ies feroient-capahles de lever & d en- 
tretenir pour quelque-temps de bon- 
nes trouppes qui pourroient eftre em- 
ployées dans la Ville & dans la cam- 
pagne fuivaut le .bclhin que l’on en 
aurait. 

Ce difccrurs ne caufa pas peu de 
confufion dans vneafiemblcede gens 
dont la plufpart'c'ftoient coupables 
du.crime qu’on leur reprochoit,; Au 
lieu de délibérer &<de conclure iquel- 
que chofe fur cette matière on en vint 
jufques aux reproches,chacun décou- 
vrant fur le champ ce que caehoit fon 
compagnon, & peut eftre que cette 
conteftation eut pa-fTé plus avant, & 
eut produit des effets violens & fâ- 
cheux:, fi Vincenzo d'Andrea n’eut 
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îené tous ces Efprits eu leur répré-, 
tant qu’il feroit dangereux pour 
s que le Peuple, qui n’atten doit Ton 
os que de leur prudence s’apper- 
t de leurs diirenîionSiQiyl n’eftoit 
temps de penfcr à des redditiôs de 
nptes , non plus qu’à des ventes de 
ubles , dont on auroit peine k 
uver desAcheteurs das ces rencon- 
ï, où ceux qui avoient de l’argent 
voient garde de le montrer *, QifiL 
loit fonger au foulagement de la 
pulace qui vouloit la paix ou du 
>n ; Que pour luy,qui n’avoit pour t 
t que le repos de fa Patrie, il croyoit 
;rt que le p lus prompt & le plus af- 
iré moyen de l’établir feroit la 
x, fi fon principal fondement n*é- 
t cette foy fi fouvent violée par les 
pagnols 5 Que puis que toutes les 
eurances & les cautions que lePrin- 
peut donner à fes peuples ne confi- 
ât qu’en fa parole ( qui doit eftre 
fit bien gardée & facrée que fa per- 
me) il nevoyoit plus de iiaifonù 
endre avec des infidèles, qui pour 
nfirmer leurs promefies n’employe- 
lent que ces fermens qu’ils avoieiu 
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enfreins tant de fois i Que quelques 
fuittes que la guerre peut avoir, fes 
cvénemens les plus finiftres ne fçau- 
roient jamais caufer tant de difgraces 
ny de ruines, qu’vue paix qui ne fer- 
viroit que d’amorce pour furprendre 
êc pour conduire vn nombre infiny 
d’innocens à la boucherie ; Qu/il faU 
Ioic donc chercher du pain pluftolt 
que rechercher la paix ; Que pour en 
trouver, il croyoit que l’on devoir fai- 
re deux chofes , l’vne , la perquifition 
de tous les grains dont les Monafté- 
res de Naples , & toutes les maifons 
Bourgeoifes avoient fait leurs provi- 
fions dés le commencement des trou- 
blés , dont il faudroic prendre vne 
partie pour les nécelïïtez publi- 
ques qu’on doit toujours préférer 
aux particulières, & l’autre, i’vnion 
des forces de tous les Peuples foule- 
vez dans l'étendue du Royaume, fur 
tout aux Provinces voifines, en les 
conviant toutes d’agir pour l’ouver- 
tiire des pafiages des grains dont el- 
les abondoient,& qu’elles pourroient 
fournir à cette importante Cité qui. 
eftoit leur mere commune $ Qifafia 
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obliger tous les peuples de l’Eftat à 
nir enfemble,& marcher d’vn cora- 
un accord, il falloir donner vne for- 
î à leur nouveau Gouvernement; & 
i’il falioitfonger auffibien dequel- 
maniére les peuples vferoient de 
ur liberté , qu’aux moyens de la 
couvrer ; Qu’eftans rebutez avec 
ifon du gouvernement Monarchi- 
ic , il jugeoit avec apparence que 
luy de la République leur feroit 
us avantageux ; Qu’en donnant ce 
>m au foûlévement de l’Eftat , tout 
monde le maintiendroit avecd’au- 
nt plus de vigueur , que chacun 
mrroit cfpérer d’avoir part au Gou- 
rnement , 6c qu'à ce fu jet en atten* 
,nt que l’on fermât ectte Républi- 
îe, il en falloit«prendre letitre. 

Aces paroles toute l’afTemblée sç+ 
ia dVne commune voix , que tous 
s advis eftoient juftes, & que certai- 
:ment le Peuple les approuveroit 
ec joye. Alors le Do&eui* Frart- 
:fco dé Patty voyant que Vincenz» 
Andrea ne difoit plus rien,commen- 
à parler & réprefenta à PAflem-; 
éeiQù^on ne pouvoit rien adjou* 
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ter à des advis fi raifonnâbles , fi ce 
n’eft qu’ii falloir prévoir que les peu», 
pies ne pourroient de long-temps réu- 
nir leurs forces pour fe mettre à cou- 
vert de celles de leurs ennemis; Que 
fi les Citez qui js’eftoient déclarées 
pour le Party eftoient prés les vnes 
des autres* ou en eftat de fe donner la. 
main à toute heure* fans qu’on put 
les en empêcher 5 elles pourroient 
mettre fur pied des troupes qui feroiét 
capables d’ouvrir les partages des vi- 
vres* & de fecourir la Cité dans ces 
néceflitez preflantes ; Mais que les 
"Villes Populaires eftant environnées 
de toutes parts des Royaliftes, on ne 
pouvoit pas efpércr qu’elles fe pufienc 
léiinfrny facilement ny fi-teflà l*af- 
pe& de leurs ennemis qui les contra i- 
gnoient de fonger au dedans pluftoft 
qu’au dehors ; QuJ.il jugeoit que la 
République feroit advantageufe au 
peuple, mais qu’il ne penfoit pas qu’ou 
pût former ce corps de tant de mena.»- 
bres fi éloignez les vns des autres fans 
le fecours ôç l’appuy d’vn Prince 
Etranger , qui prenant la Proteftion 
ck la République naiflante luy four- 
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ttt des forces capables de fubvenir d 
a foi bielle, & la fou font jufques à ce 
[u’elle pût agir toute feule , Qu’il ne 
oyoit que deux puillancesa qui l'on 
ût recourir , Tvne prochaine, & Tau- 
re éloignée, le Pape& le Roytres- 
>hreftien ; Que le fecours de fa Sain- 
été fembleroit le plus convenable, le 
lus vtile, 6c le plus jufte tant à caufe 
it voifinage 6c du rapport qu’il y a 
u Gouvernement temporel de TEftatr 
xcléfiafoque avec celuy de la Répu- 
lique, qu à caufe du Droit que les 
'apes ont fur le Royaume de Naples» 
ont ils font Seigneurs Primitifs, 6c 
ui pourroit leur donner lieu d*e» 
hanger le Gouvernement, & de 1 * 0 - 
:r au Roy d’Efpagne, qui ne l’ayant 
u’en qualité de Feudataire du faint 
iége, eft obligé fuivant ce titre, daug- 
îenter 6c d’amelieurer ce Fief, au 
eu de le détruire par Tinfatiable avan- 
ce de fes fanguinaires Minières ; 
fais qu’il y avoit des raifons qui luy 
tifoient appréhender que le Pape ne 
oulut pas accorder fa Protection a ' 
n changement incertain qui attire- 
nt fur fes bra&Taverfîoiî&la puilface 
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de toute la Maifon d’Auftriche > Que 
le delfein de Paul IV* & la mo*£ de les 
deux Neveux, en luy montrant le pré- 
cipice où ces infortunez tombèrent, 
l’obligeroit à fuir les occafions de rom- 
pre avec vnc Conronede qï>i le poids 
avec le temps pourroit accabler fa 
Maifon } Que de plus, chacun fçavoit 
bien que fon âge & fon naturel 
eftoient ennemis des tumultes, & ne 
cherchoiencque le repos} Que pref- 
que tous fes Parens eftoient Efpa- 
gnols, Ôc fur tout le PrinceLudovifio, 
qui fembloit l*eftre encore plus que 
s’il eftoit né dans Madrid, & qu’ai nâ 
il ne jugeoit pas qu’il voulut s’embar- 
quer dans cedeftein ; Que quant à la 
Proteûion du Roy tres-Chreftien , il 
croyoit qu’on l’obtiendroit facile- 
ment mais qu’il falloit confîdérer 
qde fon bras,quoy que tres-puiftant, 
eftoic fort éloigné de bjaples ; Que 
tout le fccours qu’on pbuvoit attendre 
de cette Courone ne pouvoit venir 
que par mer, où les Efpagnols avoient 
plus de Baftimens quelle; Que bien 
qu’elle les égalât ou les furpauat mc£« 
meçn forces navalles , cc fecqurs 
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arriveroit fouvent bien tard, ou peri- 
roit le long des codes par la violence 
des vents, & parles foudaines bour- 
rafques qui y régnent depuis la plage 
Romaine jufques en Sicile ; Que- 
quand cela ne feroit pas , il fallok 
craindre que la France ne vît de trop 
prés vu Royaume fur lequel elle 
avoit vn fi grand droit, & où lespeu*- 
ples avoient tant d’amour pour la 
Maifon d’Anjou r Qu’il remettoit à 
l’ A fi'emblée le jugement des accidens 
que lincompatibilicé des mœurs de 
cette Nation avec les leurs pourront 
produire : Et qu’enfin fans vouloir 
conclure fur ce fujet , il la prioit 
d’examiner fes raifons pour fe réfou<- 
dre enfu itte fur les choies qui concer- 
noient l’eftar préfent des affaires de fà 
Patrie. 

L’Afiemblée apres avoir écouté 
Fort paifiblement Vincenzo d’Andréa, 
5 c le D odeur Francefco dé Patti, fut 
long-temps à fe déterminer fur les 
matières propofées. Parmy tant de 
:eftes qui J a côpofoient chacun avoit 
$6 opinion: Toutefois apres avoir éxa- 
®iné toutes chofes il fut arrefté & 
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conclu > que Ion ne parleroit jamais 
de paix avec les Efpagnols: Qu^ilva- 
loic beaucoup mieux périr par l'épée 
de leurs Soldats que par celle de leurs 
Bourreaux : Que pour empêcher que 
le Peuple ne criât couchant la difette 
des vivres, on vihteroit tous les Gre- 
niers particuliers tant des Convenus 
que des Bourgeois, &: qu'on prendroic 
vne partie des grains qu*ony rencon- 
treroit pour le foulagcment du Peu- 
ple: Que la Province de Salerne en 
ayant eu vne abondance conlïdêrable 
cette année, Polito Paflina feroit prié 
de fe mettre en campagne pour ou- 
vrir quelques paffages, éctcnêrt libre 
le commerce deNaples avec Ton parsr. 
Que tout le Party Populaire prendront 
le nô de République en attendant l’oc* 
cafion 5 c les moyens de luy donner la 
forme que bon jugeroit la plus avata- 
getrfe de toutes celles qu*on voit en ce 
genre d'Eftat : Qu^on envoyeroit des 
Députez a tous les Princes de l'Europe 
pour les informer des motifs defon ju- 
fte foûlévement> & pourimplorer lenr 
faveur &leuraide contre l’effort d’vne 
puiffante Monarchie qui d«voit faire 
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■mbrage à tous : QuHi faudroit négo- 
ier fecretemct avec lePape pourvoir 
e penchant de Ton cœur , 8 c fi Tintée 
eft du faine Siège 3 ou de fa Maifoa 
e pourroit convier à prendre party: 
Ju^enfîn fi l’on 11e pouvoit rien obte- 
nir de fa Sainteté , o-n traiteroit à Rô- 
tie avec les Miniftres de France, pour, 
nénager l’ailiftance de cette Couro- 
»e, 8 c pour obtenir vn fecours qui fut 
:apable de défendre, èc non pas d’en- 
vahir PEftat» 


CHAPITRE IX. 

jt j . 

effets des re/o lut tans priefes parGemaro 
uinnéfé^&laConfulteiSoins que pren- 
nent les Aftniftrcs d'Efpagne pour 
obliger le Pape Innocent X . d rame- 
ner le Peuple en fon devoir ; Négo- 
ciations faites en fuitte & leur peu 
d'effet. 

L A Confuîte s r eftant féparée, cette 
multitude de Peuple qui en atten* 
oities conclufions avec impatience 
fuis le Marché j fut informée fom- 
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mairement de celles qui ! conccmoient 
les remedes des fouftrances commu- 
nes , & qui tendoient à former vue 
République. Ce qui fut fi bienrcceu 
de tous, que la joyc que chacun en 
eut , luy fit oublier pour quelques 
jours les miféres ôc les travaux que 
l’on fouffroit dans vn Eftat de qm 
tous les membres pâtifioient, ôc prin- 
cipalement les inferieurs , Ôc qui ne 
fubfiftant qu’à la faveur des Arts Ôc 
du commerce> cefloient de gagner à 
mefure que toutes ces chofes celfoient* 
En effet cette République dont on 
flatta adroittement la Populace luy 
perfuadant qu’elle la maintiendroït 
dans le libertinage ou elle vivoit,<it 
reconnoiftre en cette con/on&ure* 
Qubneore que le ventre n’ait point 
d*oreilles> Tefperance luy en fait naî- 
tre quelquefois, & que c’efl: vne nour- 
riture qui fupplée au défaut du pain* 
Que dans vn changement d'Eftat,ceux 
'qui peuvent tout eiperer font capables 
de tout fouffrir, ôc que l’idée d’vn bië 
futur peut foulager vn mal prefent. 

Le bruit de la nouvelle Républi- 
que courant deQuartier en Quartier* 
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ligea toute la populace à témoigner 
fatisfa&ion qu'elle avoit de la con- 
ite de Tes Chefs confirmée de plus 
plus par les foins continuels que 
it Vincenzo d’Andréa fuivant l’or- 
e de la Confultc , pour la recher- 
e de tous les grains qui fe trou- 
vent dans la Cite, & particuliére- 
?nt dans les Monafléres, qui s’en 
oient largement pourveus. Cet 
itnmc eftoit extrêmement agi liant 
laborieux , & fi cet employ luy at- 
a beaucoup d'ennemis, il luyacquît 
core plus d’amis d’autant que ceux 
îi avoient befoin de bleds fur- 
lloient en nombre ceux qui en 
roient fait, provifion , & quoy 
ie le fouîagementquele peuple, re- 
ut par cette voye ne fut pas confidé- 
ble, il luy ferma pourtant la bou- 
c pour quelque temps , & fit cefTer 
> grands murmures qui fembloient 
;nacer le partyde quelque finiftre 
angement. 

’endant que les Chefs Populaires 
foient tout ce qu’ils pouvoient h 
,ples pour contenir la populace 
leurs interefts, le Comte d’O*» 
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gnate 8c les autres Minières du Roy 
Ï Efpagne à Rome n’oublioient rien 
de leur cofté pour tâcher de réduire 
ce peuple ou par la force,ou par l’ad-' 
dreflé jLVppuy des Princes Ludori- 
fto & Giuftiniano Neveux du Pape 
leur donnant le moyen de faire des 
levées dans Rome, ils envoyoientde 
temps en temps au Duc d*Arcos tous 
les Soldats qu’ils pou voient trouver, 
8c voy ant -que ce Viccroy à faute d’ar- 
gent eftoit à la veille d’vne révolte, 
ou d*vn débandement général de fes 
troupes , le Comte d’Ognatte ven- 
dit toute fa vaillelle d’argent, &obli- 
gea les Cardinaux , Prélats 8c Sei- 
gneurs de fa fa&ionàfe cottifer pour 
lefecourir dans cette eftrâge ncceflïté. 

Mais la chofeà quoy cet adroit Mi- 
niftre travailla le plus futà gagner le 
Pape, pour l’obliger de s'entremet - 
trede l’accord du peuple avec le Roy 
fonMaiftre ; Ce Pontife avoir des ta- 
lens extrêmement conftdérables , il 
eftoit grand lurifconfulte, grand Poli- 
tique, 8c poflédoitvn cfprit fùbtil, 
éclairé 8c hardy fur tout en ce qui 
cpncernoit la manutention des Pri- 
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iléges & des imerefts du faint Sié- 
e i 8c quoy qu'on l'ait foupçonné 
’eftre plus Efpagnol que François, il 
’eft paffé beaucoup de chofes pen- 
ant fon régné, qui ont pû faire juger 
ceux qui les ont fceu examiner , que 
ette opinion procéda de l'attache- 
lent que fes Neveux a voient avec 
Efpagne, & de la mauvaife intelii- 
ence qui eftoit entre le Cardinal Pan- 
irole ôc le Cardinal Mazarin , la- 
uelle eftant né avec leur fortune fc 
ourritdans leurs Miniftcres, 8c pa- 
at en plufieurs rencontres, où l’inte- 
eft public fervit de prétexte au par*? 
culier. 

Le Comte d’Ognatte eftant donc 
ivorifé , 8c fécondé des Parens du 
ape, & de fon confident, luy reprc- 
•nta plufieurs fois, que la rébellion 
2 Naples eftoit vn Jfî mauvais exem- 
e , 8c choquoit tellement les droits 
.1 gouvernement Monarchique, que 
us les Souverains dévoient s’inter- 
fler en cette caufe , 8c concourir au 
îaftiment d'vn mal qui les offenfoit 
ns ; Que fa Sainteté y eftoit plus 
roitement obligée que les autres par 
II, Partie, N 



H faire clu r R K oyavmt 
l’intereft qu'à le S. Siège en ce Royau- 
tne,dontil eft Seigneur Primitif; Qujil 
la prioit de vouloir joindre Ton bras à 
.celuy de Ton Roy, de mefme d’em- 
ployer l'effort de tous les foudres de 
l’Eglife pour le réduire en Ton -devoir; 
Qujl la fupplioitde fonger aux fuittes 
d vn embrazement qui mettroit dans 
peu l' Italie tout en feu, fi l’on ne tâ- 
choit de l’éteindre avant que la Fran- 
ce, fut en eftat de l’entretenir avec 
fon argent & les forces de cette armée 
Navale qu’elle preparoit à Toulon; 
Que cette Courone feroit bien-aife 
d eioigner la guerre de fa frontière à 
peu de frais > pour la porter dans vn 
Royaume & dans vn champ propre, 
à la fouftenir fort long temps, de au 
préjudice dé cette Paix ff fouhaictce 
de toute là Chreftienté, de dont on fe- 
roit éloigné plus que jamais , fi les 
François mettoient le pied dans ce 
pais j Que PEftat Ecclefiaftiq-ue com- 
me fe plus proche eftoit celuy qui 
fouffriroit le plus parmv les malheurs 
que la guerre caufe aux lieux donc el- 
le s’approche auffi bien qu’en ceux 
,9Ùelleeft ; Qjj^on fçaVoit que le v©i- 
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lagé des François n’eftpas moins à 
aindrcqueceluy d’vn vafte torrent,, 
>nt le cours muablc 8c rapide çhan- 
: dé lit à tous momens , 8c ronge peu 
)eu le bord qui femble luy fervir de 
rme ; & qu’enfin cette Nation fiere* 
>lage & turbulente ne pourroU xon-, 
rveravec fes voifins le repos qu’elle-, 
peine à garder chez elle. 

Le Pape l’ayant écoute fort paiftble?- 
ent * luy répondit : Qu£il avoir vn- 
gret extrême de la rébellion de Na-- 
es, laquelle il ne vouloir pas excuferv 
core qu’il reconnut qu'elle n’eftoit 
,e l'effet du défefpeir où les Minby 
:es d’Efpagne avoient réduits le peu- 
ej QuHln’épargneroic aucuns loins 
>ur tacher de le ramener dans foi* 
icienne obeïlTance ; Qrfil ne vou- 
it pas^employer dans cette occasion 
î foudres de l’Eglife* puis qu’il ju- 
oitque les effets enpourroient eftre 
us nuifibles que profitables $ Qu’il 
oit lieu d’apprehender qu’vne po- , 
lace effrenée, qui nefuivoit que fa 
reur, ne s’éfarouchatdavantage par 
s grands éclats, 8c qu’au lieu de re- 
nirdans le bercail elle ne s’égarât. 

Ni)/' 
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tout Lfâit ôC fe jcttât entre les bras 
des Turcs, qui n’avoient qu'vn trajet 
de cinquante milIes*«Qùÿl ne fe fervi- 
roitpas non plus dé fes autres armes 
pourncfe point attirer la France fur 
îes bras, puis qu ? il y avoir grande ap- 
parence qu’elle protégeroit les foûle- 
vez;Que l’office de bonPafteur l’oblW 
geoit par plufieurs raifons à garderlu 
neutralité , Ccï eftrepluftoft arbitre _ 
que Partifan des Souverains , dont il 
devoir tâcher d'accorder les differens 
Ce les querelles au lieu de les entre-’ 
tenir; Qujil ne redburoit point les fuît- 
tes de cette guerre pour les maux que' 
fes Eftats pourroiene fouffrir eftanr 
pèrfuade du 2tle& du refped que les 
François ©Ut toujours eu pour le faine 
Siège ; & qu enfin il ordonneroir à 
fon Nonceâ Naples d’agir &de faire 
* tout fon poffible pour y rétablir le 


Quoy que cette réponfe ne fatisfit 
' pas beaucoup leComte d’Ognatte, il 
follicita en fuitte fi puilfamment l’ef- 
fet de la promeffiequé lePàpe luy avoir 
faite, que peu dé jours apres fa Sainte- 
té envoya à Monfîgnore Ahieri font 
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Nonce en laCité de Naples vn Bref, 
lequel contenoic en fubfiftance, qu’el- 
le ne pouvoit exprimer la douleur 
quelle refTentoit des excès & dos vio- 
lences eommifes par le Peuple non 
feulement contre fon Prince légitimé* 
nais encore contre l’Eglife dont il 
/ioloit le refpeéfc par mille horribles- 
acriléges : Qu’encore bien qu’elle eut 
u jet d’eftre extrêmement indignée- 
le tant d’emportemens eftranges , ôt 
k de tant d’inhumanirez horribles, & 
dus convenables à des Mores qu’à, 
les Chreftiens , la compaflïon qu’elle 
y oit d’vn Peuple , dont la pieté luy- 
ut autrefois fi connue* l’ebligeoit à! 
uy donner ordre de faire entendre 
ux foûlévez, que l’afïli&ion qu’elle 1 
voit de tant de malheurs cefieroit, fo 
lie en pouvoir voir la fin par vn ac- 
ord qui rétablit la Royauté dans far 
uifiance & dans fa grandeur légiti- 
mé, & le Peuple dans le repos & dans, 
entière joüiflance des immunitez 
u’ii avoit autrefois pofiedées ; Qu’à 
efiijetil prit le foin d’ouvrir vn trai- 
: avec eux» & de leur offrir de fa par c 
ui. entremife pa.eraelîe pour obtenir 

N iij. 
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du Roy d’Efpagnetout ce qui feroit 
neceffaire pour les feuretez de la 
Paix. 

Le Nonce ayant receu cet ordre le 
communiqua auffi • toft à D. lean 
d’Auftriche & au Duc d’Arctfs, on 
tint Confeil jpour délibérer de qu’el- 
le il devoit faire l’ouverture de cette 
Négociation* les vns propoférent que 
dés le jour mefme le Nonce en fit les 
premiers pas: Que luy- mefme apprit 
au peuple les foins paternels que le 
Papeprenoit pour le mettre en repos,, 
& qu*il pafsât dans fes quartiers fans 
Tadvertir & fans autre paffe-port que 
fonnom : Ils croy oient que cette futw 
prife cauferoit deux effets afiez im- 
portans. l’vn que fa prefence feroit- 
bien plus d’impreflion fur ces efprits, 
que ny fes lettres ny les difeours d*vn 
Envoyé ; l’autre qu’en donnant à ce 
peuple des marques d'vne confiance 
fingulicre , il l’obligeroit d’écouter 
plus paisiblement tout ce qu’il luy 
av oit à luy dire de la part de fa S ainte- - 
té. Les autres foûtinrent qu’il ne fal- 
loit pas hazarder légèrement la répu- 
tation du Pape, ny la perfonne de fon 



de Naples. t$i 

Non ce î Qu*on avoit à faire à vu peu- 
ple foupçouneux, fier & furieux , qui 
voyant arriver le Nonce dans fes 
quartiers expliqueroie vn honneur de 
cette nature, lelon fon orgueil, Sc 
eroiroit que Rome le craindroit , où 
félon fes ombrages, Sc s’imaginerbit 
^ue ces avances Sc ces Négociations' 
mroient efté mandiées par les Mini- 
ère j d’Hfpagne pouf le furprendre? 
^u*il ne falloit pas expofer vn Prélat 
ie cette importance â cette fureur 
populaire qui ne gardoit point de me- 
ures, Sc qui n’avoit plus derefpeét ny 
le considération pour les Puiflances 
îouveraines: Qifil valoit bien mieux 
ie commettre qu’vn Envoyé, qui 
>ut reconnoiftre les fouffrances du 
^uple, Sc voir h fon extravagance 
jy laifToit allez cfinter va lies pour 
ouvoir lier avec luy le traité que 
on fouhaittoit. 

Cette opinion fut préférée à J’autre 
ar les Miniftres Efpagnols , Sc d*au- 
int plus que cette défiance qui leur 
Il fi naturelle, Sc qui eft la dotante 
ifede leur plus ferme Politique,leur 
r appréhender que le Nonce traitant 

N iiij 
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en personne avec les Chefs de laPo* 
pulace ne les écoutaft au préjudice 
des interefts du Roy Catholique En 
fuitte de cette réfoiurion le Baron 
Prégnano,Cavalier de la Cité de Sa— 
lerne >« fut expédié avec vne lettre de- 
créance & d’amples infttuckions poun 
pafier au Quartier du Peuple , ou. 
quoy qu’il n*eut point demandé de 
Pafie-port, il fut receu fort civile- 
ment dés qu*il dit > qu il venoit de la » 
part du Nonce pour négocier avec le. 
Peuple. Ayant préfenté fa lettre de 
créance dans la Confulte, il i*informa» 
avec beaucoup de chaleur & d’adref- 
fe de la CommiBion que le Pape avoir- 
donnée au Nonce de s’entremettre en 
fon nom de la. Pacification des trou- 
bles qui divifoient tout le Royaume* , 
de la joye que fa Sainreté aurait d’y 
pouvoir rétablir la Paix, des avanta- 
ges que fon intervention apporteroic.: 
au Peuple , &c des feuretezd’vn Trai- 
té, dont le faint Siégé à l’advenir fe— 
roit caution & garands. Apres avoir' 
expofé ôc exagerétoutes ces chofes il- 
fortit afin de lai fier a chacun fa liberté - 
de dire fon ad vis fur cette Négocia»- 
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ion. La Confulte n’eut pas beaucoup, 
ic peine à délibérer ce qu'elle avoit à 
épondreacet envoyé *& eftant ent- 
ièrement! perfuadée que cette Comif- 
ion avoit efté demandée â Rome par 
’Ambatfadeur d * Efpagne, afin de don- 
ter lieu au temps , & d’empéchenque 
e Peuple abufé par le prétexte d’vnc 
'aix a ne fe fervit advahtageufement 
es moyens qu’il avoit de faire la guer- 
e,elle le fit rentrer aufli-tofli pour luy 
émoigner qu apres tant d’in fidélités 
ommifes par les Efpagnols le peuple 
e pourroic jamais prendre aucune 
onfiance, ny s accommoder avec eux* 
Ni’il eftoit obligé au, Pape de la ten~ 
refTe paternelle qu’il témoignoit 
i^oir pour fuy , qüoy que Pou f ut 
jut a fleuré que PEfpagne ne recher-1 
îoit fon encremifeen. ce moment que. 
jur egorger les ouailles, apres avoir 
i dormy le Pafteur ; Que G fa Sainte- 
vouloie luy donner vne entière 
cuve de fou amour elle en avoit fe 
oycn, qui eftoit deprendre la protêt 
ion d vn peuple, qui ne pouvoit plus 
confier à des Tyrans qui. voulant 
mpre en mefme-temps avec Dieu* 

N v 
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154 HiftotYe du Royaume 
& avec les hommes avoient adjoufté 
vn parjure auffi détéftable qu’impie à 
vn orgueil infupportable, à vne cruau- - 
té barbare, & à vne avarice étrange,, 
irifatiable > Quittant le Seigneur Pri- 
mitif du Royaume il devait le retirer 
de leurs mains , luy donner vne autre 
forme plus convenable à fem repos,& 
foüfFrir que fous le nom de la Répu- 
blique de Naples» il arboraft les Eten- 
darts de i’Eglife pour montrer que 
TEftat av.<jit la Proté&ion du fainr 
Siégé ; Et que s’il faifoit cette grâce- 
au Peuple il ltrctireroitde la crainte • 
d’eftre forcé par fondéfefçoird’aller; 
chercher des Prote&eurs a Conftan- 
tinoples, ou à Londres. 
r Encore que le Baron Pregnano fc ; 
fut figuré de grands obftacles en cet- 
te Négociation, il fut extrêmement 
furpris dVne réponfe fi brufque & fi 
forte , il enrendit compte au Nonce- 
&: enfuitte à D. lean d’Auftriche & 
aù Duc d*Arcos , ils en furent fort 
furpris aufli bien que les Minières 
Efpag^ols, qui jugèrent par Tobfti- 
nation du peuple , qu*il Falloit qu*il 
eut quelque efpérance d’vn fecours 
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confidérable. On clic que dans le mef- 
me-temps que le Viceroy &: le Con- 
feil eurent réfolu d’envoyer le Baron 
Prégnano, Tadvis en fut donné fecce- 
tement a quelques Chefs du Party, 
qui le firent fçavoir a tous les autres: 
Ainfi l’on avoit préparé la réponfe de- 
vant mefme qu’il eut expofé fa Com- 
miffion. 


— 1 » 

CHAPITRE X. 

* 

S tilt te s des Négociations commencées 
par le Duc de Gtufe k .Rome pour fon 
pajfage à Naples ; Conférences qtt il 
a pour ce fujet avec les Aflniflres de 
France , particuliérement avec le 
Marquis de Fontenay ; Ombrages que 
le Duc conçoit de la. conduit te de,cet 
Ambajfadeur, 

L E deficinque fit le Duc de Cuife 
de pafTer à Naples des qu*il eut 
la première nouvelle du foulévement 
de cette Cité , s’imprima fi fort dans 
fon cœur , que toutes les mutations 
qui furvinrent enfuitte ne furer 
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point capables de l’en effacer. L’étran- 
ge fin de Mafaniélle, l’arrivée de D. 
lean d’Auftriche avec l’armée Navale 
d’Efpagne , n’y la tragique mort du 
Prince de Mafia ne purent n’y le rebu- 
ter ny luy faire peur; &quoy que les 
commencemens de fes Négociations 
«ullent elle aifez malheureux pour 
luy en faire appréhender les fuittes, il 
regarda toujours d’vn mefme œil cet- 
te glorieufe entreprife. Le Baron de 
Modéiie s’alloit promener tous les 
jours par l'on ordre à Ripa Grande 
au longdu Tybre, afin .de voir toutes 
lés Barques qui arriv oient du cofté 
<le Naples, &.$’informer des nouvel- 
les qu’elles apportaient : Aufiî-toft 
qu’il en apprenait quelqu’vne par cet- 
te voyelle Duc la failoit fçavoir au 
Minifires de France, particuliérement 
oelles qui cftoient à, ladvantage du 
Peuple, &qu.i pouvoiènt faire juger 
que ces troubles feroient d’vne lon- 
gue durée : Mais comme dans leur 
exagération il faifoit clairement con- 
noiftre que l’ardeur qui accompa- 
gnoit fa voix , & fes raifonnemens 
eûoitvn effet de } la part qu’il pienoit. 

dans 
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At Naples* 

Sans cette Révolution , ils écoutbienc 
toutes ces nouvelles avec autant de 
Scgme qu'il leur témoignoit de cha- 
kur,foit qu’ils ne pûflènt fe perfuader 
}u*vn party , qui fembloit n’avoir 
pour but que le libertinage , 6c pour 
;uide que la fureur, pût relifter aux 
-orces du Roy d ‘Efpagne , fécondées 
le celles d’vne Nobiefle intereûec 
k animée par la vengeance auffi bien 
jue par le devoir ; Soit qu’en conli- 
lérant que le Duc de Guife qui avoir 
r n efprit élevé,hardy & capable d’em- 
>ra(ïer les grandes ^ebofes fans en rae- 
urer la hauteur, & fans en fonder les 
irécipices , ils fe fîguraifent que U 
ortunc fait fouvent réuffir les defleins 
[ui dépendent purement d’elle, plû- 
oft que ceux où la prévoyance ôc le 
xmfeii ont tant de part , ôc qu’ils 
ppréhendaflent que fi la France fe- 
ondoit fes defirs en cette occafion, 
un con lentement «3c fes forces ne fer- 
i lient à donner des aides a vne ambi- 
ton trop aveuglée pour avoir vn vol 
lefure , ôc qui mefmc avec le temps 
ly pourvoit devenir nuidblc j Soie 
u’ils crûlfent que dans les mortelles 
II. Partie* O 
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chvifîons du Peuple & de la Nobleffe, 
rl fall oit feulement temçorifer, & fo-.‘ 
menter fecrecement leur commune 
haine, afin que les vns & les autre» 
cfiant ladez & atfoiblis par la lon- 
gueur & les mifcres de la guerre Ci- 
vile j la France eftanr appellée au fc- 
cours des vns,les réduifit tous plus fa- 
cilement fous fa loy & réunit à fon 
Empire v ne Courone fur laquelle elle 
a tant de droits i Soit enfin que le, 
Miniftérequi avoit la Paix générale 
pour fon principal but > craignit de 
s'embarquer dans vne affaire qui 
pourroit rendre la guerre immortel- 
le entre les deux Couronnes , puis 
qu'aparemment l’Efpagnene fouttri- 
roit jamais que la France pofledât le 
Royaume de Naples paifiblementj 
Il eft: certain que la lenteur & la froi- 
deur du Marquis de Fontenay per?- 
fuadérentau Duc de Guife, qu’il n’a - 
prouvoit pas fon deflein, êc qu’au 
contraire il employoit fecretement 
tous fes efforrs pour l’empêcher d’al-, 
1er àNaples*.QuandcePrince luy té- 
moignoit quç.-le fervicéle plus grand * 
que l'on pue cendre à la Courone 
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rftoit de profiter des Hivifions & des 
:roubles qui s aügniçntoient de joue 
;n jour dans Naples 6c dans fon 
Royaume ; Que le temps ne ferait ja- 
nais fi propre pour s’en prévaloir 
|ue dans la néceïïitc ouïe peuple fe 
encontroit n ayant ny Chefs ny 
Officiers* ny argent, ny munitions 
our fe défendre de l'effort de fes en- 
emisi Que jamais les Napolitains 
’auroient tant d’horreur pour l’Ef- 
agne 5 ny tantde befoinde la France 
ue dans l’Eftat ou ils eftoient ; Qujii 
avoit de l’apparence que dans cette 
icommodè aflietc ils recevraient à 
ras oüverts qui que ce fut qui leur 
ffrit fon"fcrvice& foïi affiftance, & 
ii’en attendant que la Cour leur pôc* 
ivoyer vn fècours confidérable ,ifc 
foit preft cTaller à Naples, fi le Roy 
fes Minières l’agreoient, fans eon- 
iérer les périls du paffage ny du fé- 
ur ; Cet AmbafTadéur luv répondit, 
l’il ne pouvoit affex lotier l'amour 
rii avoic pour la France, & la gran- 
ur de fon courage :mais auffi qu’il 
pouvoit voir fans pâlir les dangers 
crèmes où il fe Vouloit expofer £ 


Digitized by Google 



» 

*£© Hifialre 4ft Royaume 
Qu’il eftoit cTaccord avec lu y qu'il’ 
ne falloit pas que le Roy négligeait 
les grands advantages que le foûléve** 
ment de Naples luy donneroit en peu 
de temps iur toute la Maifon d’Au&ri. 
che; Que depuis le commencement 
des troubles , il avoir toujours donné 
part à la.Cour des fuittes de cette Ré- 
solution,. &répréfentéaux Miniftres 
combien de bon-keur-, & degloire ils. 
«ecevroient s’ils profitaient d’vne (l 
.belle occafion ; Que la Cour répon- 
idoit tres-bicn.à- ces, fendra ens.j Que, 
l’armée qpi fepreparoit à Toulon le. 
mettroit bien-toft à la voile pour-' 
éprendre la route de Naples s Qu^en at- 
tendant qu’elle parut, & fut eneftatr 
de fecourir puilfammentle peuple i il. 
tménageroit adroitement des entrepri- 
ses que l’on luy avoir propofées fur. 
des places qui ne ferviroient pas peu,, 
4i elles pouvoient reuflïr î Qi/il eftoic, 
pourtant- eftonné que ce Peuple, qui 
témoignoit avoir tant d' a ni monté 
contre l’Efpagne> n’imploroit pas en- 
core l’âide de la France j Qu’il voyoit; 
bien qu’il avoit peine à fe déterminer- 
êf qu’ilr^outoit les François , quo^ 
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]\i‘il haïft les Efpagnolsi Quelle fal- 
oitlaifier réfoudre de luy meimefans 
e preiler pour ne luy rendre pas 1 all- 
iance de noftre nation fulpe£tei& ne 
a iuy pas offrir avant quM témoignât 
a fouhaitter \ Que ce Party eftoit 
ornré de plufieurs autres dont chacun 
tvoic vn but particulier, & ne mar- 
hoit gueres de concert que dans les 
■xécutions de leurs inhumaines ven« 
;cances ; Que quand mefme il arrive- 
oit que d’vn commun confentement 
ls imploreroient lefecours & lapro- 
e&ion du Roy T il falloit que cette 
(Tîftance répondit au befoin du pen- 
de & à la réputation d’vn fi formida- 
>le Monarque ; Que cela ne fc pou- 
r oit faire que par i'armée Navale que 
on attend oit & fur laquelle il fe 
jourroit embarquer pour pafïVrâ Na- 
îles au cas que le Roy l’agréât, que- 
e peuple le voulut ; Que“ d'y aller 
uparavant,il prévoyoit que ceferoit 
lazarder l’honneur de la France, & 
â perfonne, l’honneur dfc la France 
n allant fecourir cette Populace fans 
uy porter ny argent , ny vivres, ny 
n imitions. dbnt les. befoin s eftoient 

O iii 
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les feuls motifs qui la poufioient à 
chercher l’aide du Roy j Et fa per— - 
fbnne^puis qu’il falloir traverfer l'ar- 
mée Navale d’Efpagne, & paiTer danSt- 
rne Ville,où l’inconftance & la fureurr 
Tembloient.pégner également » où va - 
(impie ombrage pafïbit pour vn crimes 
digne de mort , oùil eftoit.pl us péril*- 
leux de commander que d’obéir , puis, , 
<jue le Peuple^ tous morne ns y cou— 
poit la tefteà fes Chefs j Et q u’ enfin j 
il le con;uroit de. bien pefer toutes les : 
achofes qu’il luy répréfentoit dans l’af- 
feftion & le. xelc qu’il avoit pour fes 5 
interefts. 

Ces fentimens-paroilïoient trop rai- 
Ibnnablcs pour, donner lieu au Duc - 
de Guife demies prendre en mauvaife : 
parti - mais quoy quiil témoignât au < 
Marquisydé Fontenay qu’il luy eftoit~ 
fort obligé de l’amitié qu'il luy faifoic 
paroiftrev toutefois il nelaifToit pas - 
de croire que le. but de l’Arnbafladeur. ' 
eftoic d’aller luy*mefme à Naples avec 
l’armée Navale qui devoit. partir de.- 
Toulon, que la peur que ce Marquis 
avoir qu’iî n’y fut appelle par le Peu- - 
E le » & qu’il n’y panât avant que l’ar* 
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mêcNavale fut en eftat de faire voi- 
le, le.faifoit parler de la forte , &C l’o- 
bligeoitaluy faire la peinture de tant 
d'effroyables dangers afin d'attiédif 
fenardeur. Le Duc exafninoit toutes 


ces chofes avec beaucoup de chagrin 
& d’in quiétude, plus il fongeoit à- fon 
defiein , plüs il y ttouvoic d’obfta-' 
cles > Il confidérôir que n’ayant point 
d’intelligences avec les Chefs , il au* 
roit peine à s’introduire dans TefpriÉ ' 
de la populace , • oc- arriver par cette- , 
voye à : cette place qu’il fouhaittoitj • 
Que quand il auroit fait conïioiftrc- 
fon nomifon mérité & fon zele aux:' 


Napolitains » le motif qui pourroit- 
obliger 1 le- peuple à rappellera feroit 
l’efperance d Vn fecours capable de le- 
foulager dans les néce/ïïrcz extremes * 
que fouffroient.^ tous les foûlevez j< 
Qff eftant à Rome fans argent > & fans' 
moyens d’e» avoir de fa-maifon de- 
f6rt long • temp? , il n'auroit pas dé - 
qiroy foutenir fss offres qu’il faudroit 
faire à ce P-euple pour l’obliger àfe’ 
jetter entre fes bras ; Il jugeoit que fa 
nai fiance & fa perfonne. donneroient 
ffe^la jaloufie 4 -ceux qui tenoient le - 

Ô iiij 
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timon des affaires^ Sc qui craindroient 
qu f il ne le leur ravir des mains j Que 
dans cet employ il avoit à Ce garde ç* 
tout à la fois des armes & des artifices 
de l’Efpagne & de fon party , & de là 
fureur ombrageufe ,• inconftante , 
aveugle Sc barbare du Peuple & de 
les Partifans. D’autre part il Ce 
figuroit que peut eftre la Cour de 
France n’agréeroit pas fon deflein; 
Que tout le but du Miniftére n’eftoic 
que de faire la Paixj Qu^afin d"y pou- 
vojir arriver il n’enrreprenoit des 
conqueftes que du codé des Païs-bas^ 
Sc de quelques Places dont la perte ne 
feroit pas h confidcrable à l’Efpagne 
qu’elle pût empêcher l’accord; Que le 
peu de foin qu’on avoit de fecounr le 
Portugal* Sc de s’étendre en Catalo- 
gne donnoit vn grand fu jet de croire ! 
qu*on penfoit plus à affermir les li- 
mites qu’à les accroître, Sc à fouffrir 
que les chofcs fe remirent infenfr- 
bîement dans l’équilibré plüftôfl qu'a 
fai re pan cher lesadvantages du cofbé 
de. la France ; Que fT le principal Mi- 
nière du Royaume avoit cet objet, il' 

ne falloir pas attendre que le foûiév*^' 

* # • « 
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merit de Naples pût eftre de longue 
durée, ny que ceux qui s’embarque* 
roient dans ce party pnflenc y faire 
vn établiflement folide ; Que fi 1* 
Cour tout au contraire embraftoit tout 
de bon U caufc des Napolitains foû^ 
levez, il avoir quelque lieu de croire 
qu’elle en confieroit le foin à d’autres 
perfonnes qu’à luy ; Qif encore que le 
Cardinal de fatnte Cécile parut fort 
zélé pour fes interefts,fa faveur 5c fon* 
entremife n’av oient pû encore obte- 
nir pour luy Tordre, exprès de pafieç' 
a Naples, qu’il ne dèmandoit qu’a con-- 
dition .d’y fervirà fesdépensvj ’ $ 
Quoy que les motifs de ces inquiéd 
rudes fulfent alfez grands pour agi- 
ter extrem ément vn efprit - auffi ferme ’ 
que connoiffant i celuy de ce Prin- 
ce n’en parut pas plus ébranlé j & 
comme dans tous fes projets il défe- 
roit beaucoup à la fortune , 5e croyoit 
que. dans toute forte de labyrinthes 
elleiuy foumiroit vn moyen pour en 
fortir heureufement , il pourfuivit 
toujours fa première route enpref— 
fanf fans celle le Cardinal de fainte 
Cécile » de. tâcher d’obtenir du Car- 

. O v . - 
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e.mon des affaires* & qui craindroient 
qtf’ilne le leur ravir des mains y Que* 
dans cet employ il avoit à fe gardeç 
tout à la fois des armes & des artifices; 
de l’Efpagne Sc defon party , Sc de la- 
fureur ombrageufe *• inconftanre r 
aveugle Sc barbare du Peuple & de 
fes Partifans. D’autre part il fe 
figuroit que peut eftre la Cour de 
France n’agréeroit pas fan deflein; 
Que tour le burdu Miniftére n’eftoic 
que de faire la Paix* Qidafin d'y pou- 
TOjir arriver il ixentreprenoit des^ 
eonqueftesque du codé des Païs-bas». 
Sc de quelques Places dont la perte ne 
feroit pas n confidcrable à rËfpagnc 
qu’elle put empêcher l’accord; Que le 
peu de foin qu’on avoit de fecourir le 
Portugal* Sc de s’étendre en Catalo- 
gne donnoit vn grand fu jet de croire 1 
qu*on penfoit plus à affermir les li- 
mites qu*â les accroître , Sc à fouffrir 
que les chofes fe remifïent infenfî- 
blement dans l’équilibré plüftôfï qu*â 
faire pan cher les ; advantages du cofté" 
de la France; Que Elc principal Mi- 
niftre du Royaume avoit cet objet, il' 
ne falloir pas atteindre que le foûlev#~- 
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me* de Naples pût eftre de longue 
durée , ny que ceux qui s’embarque* 
roient dans ce party puflent y faire 
vn écablifTement folide i- Que Ci 1* 
Cour tout au contraire embrafloit tout 
de bon la caüfc des- Napolitains foû^ 
levez, il avoit quelque lieu de croire 
qu'elle en confieroit le foin à d’autres 
perfonnes qu a luy ; Oifeneoreque le 
Cardinal de fainte Cecile parut fort 
zélé pour fes interefts,fa faveur 2c fou 
entremife ii’av oient pû encore obte- 
nir pour luy Tordre- exprès de pafleE 
à Naples, qu’il ne démandoit qu’a con*" 
dition d’y fcrvir à fes dépensai '• % 
Quoy que les motifs de cesinquiéJ 
tudes fulient a fiez grands pour agi- 
ter extrêmement vn efprit . auffi ferme * 
que connoilfant i celuy de ce Prin- 
ce n’en parut pas plus ébranlé j Sc 
comme dans tous fes projets il défé- 
noit beaucoup à lafortune , 5c croyoit 
que. dans toute forte de labyrinthes 
elleluy foumiroit vn moyen pour en 
fortir heureufement , il pourfuivit 
toujours fa première route en pref-^- 
fantfans celle le Cardinal de fainte 
Cécile 9 de. tâcher d’obtenir du Car- 

O v 
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dînai Mazarin fon frère vn ordre, 
ou du moins Vnepermifïïon de patFer 
à Naples en luy faifant connoiftre co- 
rne il avoir fait par plufîeurs autres 
dépêches , qu’encore que l'efperance 
d-r il fe cours, tel qu’eftoit celuy qui 
devoir partir de Toulon, fut capable 
de maintenir pour quelques jours la* 
Populace, à qui toutes chofes man- 
quoient hormis le courage , & la hai- 
tie pour les Efpagnols, fes fouffrances 
la contraindroient infailliblement d’e- 
coûter les proposions de Paix que 
l'on luy faifoit d’heure en heure, u la 
France ne luy donnoit quelque a(Tu* 
rance 6c quelque gage de ton affe- 
ction ^attendant qu'elle luy pue 
donner des 'marques de. fa puifTancc 
par yn grand & fignalé fecours ; Que 
puis que ) 'armée Navale neftoit pas 
encore en eftat de fe mettre en mer , il 
falloir que quelque perfonne connue 
Scde confédération pafsât au nom du 
Roy à Naples pour aCTurer les foule- 
rez d’vne entière Prote&ion,& pour 
y fomenter l’ardeur que prodüiroit 
cette efperance dans le cœur des Na-! 
politains ; Que le Duc de Guife pren- 
droit cet employ, quoy que périlleux,. 
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fi faMajeftél’agréoit, voulant mefme 
employer fon bien pour y mieux fer-? 
vir fa Cou ro ne, 

■ Le Cardinal de faintc Cécile agilToit 
de tout fon poflïble,du moins en appa- 
rence, pour la fatisfa&ion du Duc, 6c 
ce qui Le peut mieux faire croire , c’efl: 
qu ils avaient arrefte enfemble ,*que 
fi le Duc par fon moyen avoit ordre 
d’aller à Naples il écriroit avant fon 
départ de Romella Duchdfefa mere, 
pour l’obliger de négocier l*alliance 
de leurs maifons par le mariage pro- 
pofé déja ! entr’eux ; Que quand ce 
Prince y fcroit arrivé , il fereit en 
forte que le peuple demander oit pour 
protecteur en Cour de Rome ce Car** 
dînai, afin que ce titre fervîc de pré- 
texte pour empêcher le voyage de Ca-, 
talogne , ou il ne vouloir pas aller. 
Mais quelques foins que cette Emi- J 
nen.ee prît pour avoir vue réponfe po- 
iîtive de la Cour , on ne voyoit pas 
que fes follicitations répondirent à 
fon attente; Cependant le Duc tra- 
-vaiiloit fans aucun relâche, comme 
s’il eut eftébienaffeuré d‘ç l’approba- 
tion de la Cour, 6c lîon voyoit en mef« 
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me temps 3c dans vn mcfme Palais rm 
!Prince Je vn AmbafTadeur François 
agir pour le fer-vice de la France» 
quoy que par des routes diverfes ; A 
•tous momens , fur tout la nuit, vu 
nombre de donneurs d*avis,& de Par- 
itifans du Peuple de Naples alloient 
par les portes fecrctes rendre à l*v.n 
yôc à l’autre réponfe des Traitez qu'ils 
négocioient ,, ou qu’ils feignoient de 
négocier ,car il y en avoit plufieurs 
qui trompoient l’vn ou l'autre» & ren- 
voient compte au Marquis des inten- 
tions du Duc, ou.à ce Prince des pra- 
tiques de ce Marquis , Ôc quelques- 
vns les trompoient tous deux en fa- 
veur du Comte d’Ognatte. Comme le 
Duc n^épargnoit iny le bon vifage ny 
les prome-lfes, 5c que fa bourfe eftok 
ouverte à tous ceux qui fe prefen- 
toientjôc qui s’ofiroient de s’employer 
pour fon lervice en ces occasions, Ü 
avoit véritablement plu sd'Agens que 
* le Marquis, dont le vifage fro o &c la 
bourfe ferrée ne luy en pouvaient pas 
tant acquérir j Chacun d’eux routes- 
fois marchoit auec beaucoup dp vigi- 
lance, & par les lumières qu’on a pu 
v • avoir 
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tvoix de tant de négociations on a pu 
juger que i’vn & l'autre travailioient 
pour avoir des intelligences parmy 
les foûlevcz ; Que l’objet du Duc 
eftoit d'obliger la Populace de Na-! 
pies à le demander aux Miniftrcs de 
France à Rome pour eftre Chef do 
leurParty fous la protection duRoy,3C 
que celuy de l’Ambaffadeur eftoit de 
faire que le Peuple fit vnc Députation 
à la Cour, afin de traiter de fes inte- 
refts avec elle, & en obtenir les fe-j. 
cours convenables à fon befoin. Il y, 
a beaucoup d ’aparence que l'intention 
du Marquis eftoit avantageufe pour; 
la France , &c que l'effet qu’elle eut' 
produit eut -fort éclate dans l’Europe: 
Mais il n’eft pas moins apparent que 
celle du Duc convenoit beaucoup 
mieux au temps, puis que les necefli-’ 
tez du Peuple pouvaient le forcer de 
chariger dheure en heure de fenti- 
mens, & le contraindre le foir de fe • 
foiimettre â ces Efpagnols qu'il ab- 
horroit tant le matin. En effet il eft 
mal-aisé de figurer en quelle aftiette 
le Peuple eftoit alors, les Efpagnols 
dans la Ville & la Nobleffe dans la 
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Campagne l’attaquoient de tous côte’ 
j:cz. Quelques diligences qu’eue pii 
faire Vincenzo d’Aqdnéa pour la re* 
.cherche des grains qui fe trouvoiene 
dans la Cité, le foulagement qu'elles 
av oient produit» avoit e(lé de peu de 
dur ce; d- es pailages des vivres ne s’çu~ 
vroient point à faute de troupes fuffi- 
fantes qu’on ne pouvoit pas mettre 
en campagne pair le manquement de 
munitions & d’argent; Le pain dimi-. 
»uoit tous les jours de poids , & aug-; 
mentoit de prix ; La .Populace afra**> 
demàndoit tumultuai rement 
avec de grandes menaces qu’on luy 
donnât du pain ou la paix i Gennaro 
Ànncfé n’ofoit fortir de fon Torrion. 
Vincenzo d’Andréa fe<:tenoit caché,. 
& l’on ne fçavoit que juger dü fuccés 
de tant de bourafques qui dans cette 
conjon&ureagitoient l'efprit des Na- 
politains. * 
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Chapitre x i: 

. . / * »’ . , ... ■** 

Rcfolutiort du ? enfle de recourir a W 
France ; JSftcolo Ai aria Aiannara- 
député a Kpmc à ce fujet ; Conférence' 
qu il a eafuellement avec le Duc de" 
- ■ Gutfe\i Demandes & prof o fiions qnil 
fait enfuitte au AÆarqnis de Fon* 
V tenày.' ■ •= •'.* v <■ * • 


S I les carrelles & les libéralités du* 
Duc de Guife-aVoient elle vaincs 
en plufieurs occa fions où il les avoir 
employées pour fon*éfitreprife,& par-- 
tièulièrenieftt ' en déliés des voyages 
des pauvres rriathfeureüjd qui tombè- 
rent entre les mains' des Efpagnoîs *, 
JËlles ne firent pas peu d’effet fur ces 
Mariniers de ‘Procréa de P'onzzüle»* 
qui ltiÿ donnèrent î^ premiére nou-' 
vellff du foûlcvenient dé Naplesî Ai 
peine furent-ils de retour chez eux, 
qu’ils dirent à tous leurs amis tant dfc 
ces lieux que de la Cité ( ou ils avoient 
vt\ fecret commerce, quôy que Proçita : 
& PouZoles fufient aux Espagnols 5 ) 

B if 
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Qu]ils avoi’ent veu vn Prince à Rome: 
delà vieille Maifon d’Ànjomqui eftoit 
le plus, affable & le plus liberal du 
monde ; Qu] ayant appris d’eux la 
jaouuelle de cette Révolution il leur*' 
avoit témoigné qu’il eftoit fort tou- 
ché des maux & des peines- que le 
Peuple fouffroit* Que s’il croyoit- le 
pouvoir fervir , il expoferoit volon- 
tiers fon bien ôc fa yâe, v & qu'-il parte— 
aroitmefme à Naples, pour tâcher de: 
luy procurer le repos 6c la liberté*. 
Cette nouvelle courant lourdement 
le répandit peu à peu par les Quar- 
tiers cl* cet te. Ville , 6c il eilcertain» 
que ce fut le premier motif qui obli- 
gea le peuple à tournex Les yeux du* 
cofté de Rome pour, y aller- chercher, 
le fccours & l'appuy qpi.luy eftoient £1 
néceflaires» Çomme.Les nouvelles qui 
paflent d’vne . bouche en 1 autre s’al- 
tèrent en s'éloignant de leur, foürce,. 
par la couftumeque chacun a d’y ad-- 
îpufter toujours quelque chofe du- 
fiem 6c qu’il arrive fou vent auflï qu'on, 
en oublie vne partie , 6c que l'on ne. 
ketient que celle, qui agrce & qui ferc 
Je. plus ; Cclle-çjr fut d ébitée. â N a?- 
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pics en plufteurs façons; Les vnsdi» 
foient qu’vn Prince François , dont ils 
âvoient oublié- le nom , dévoie venir 
les fecourir dans peu de jours : Les - 
autres afluroient positivement qu’il 
eftoit arrivé à Rome par ordre du 
Roy très* Chreftien, ôt qu’il pafTeroifc 
bien-tofli à Naples avec de l’argent & 
des vivres fumfans pour les tirer de 
l’extreme nécellitc, ouilseftoient ré* 
doits. 1 1 yen avoic qui affirmoient dtf- 
l’avoir veu & d’avoir parlé à luy. Et 
quelques- vns pour paroiftre les plus- 
judicieux fouftenoient que c’eftoit 
> l’ÂmbafTadeur de cette C auront qui- - 
vièndroit en perfonne en ce Roy au-' 
me. Qùoy que ce bruit fit peu- d’effet 
. en Ton commencement, & que mefrne ' 
il couvaft long-temps Jâns le coeur dé 
plufîeurs , qui reconnoi (Tant le befot» 
que le Peuple avoir de la prüte&îdh" 
de France n’ofoenrencôre en faire la 4 
propofition à v né multitude innom** 
fcrable d’îibmhies ’ jpréoccupezr d’Vfté ' 
opinion, ancienne 6é fomentée par les 
Efpagnols,que les François h 'a voient' 
«y religion, ny paroîeVrny fermetés &•' 
Ælttout qu'ils tâcBoictor der plairç auat> 
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femmes de ceux qui les rece voient ( Ctz 
qui chez eux pâlie pour crime. ) Il efti 
certain qu’il s’augmentoit à mefure 
que les néceflitez . du- Peuple appro- 
choient de ce période , où enfin elles - 
arrivèrent &. le confcr^ignirçnt de- 
quitter cette injgfte & ridicule tradi- 
tion , &. de. recourir à la France. En 
effet on n’ o fa jamais propofer publi- 
quement d’appeller les François pen- 
dant le gouvernement de-Mafanielle, r 
ny durant celuy duP rince deMaffa:Et- 
quoy que quelques gens.ayent publie.- 
que la. première, ouverture qu’onen^ 
fit auPeuple fut par le moyen des in*» 
tclligences que, les Mini lires du Ray-' 
à Rome avoient aveu leurs GheÇs , il 
çfttres-a ffeuré qu’il n'y -eut jamais de. 
véritable eorrefptondauce entr’eux^ 
que depuis la première députation que 
le Peuple fît. a ^.orne vers ces Minj- 
lires , ôc que tout ces Ncgociateitrx 
qui fous le titrc.d’AgenSr& de porsef* 
porrdans fecrcts des -Chefs de la Popu-f 
lace traittoientà Rome, tantoft ay*^ 
le. Duc de Guife, & tantoft.avec le 
Marquis de Fontenay 9 n’avoient avi,cu* 
ce liaifon ny avec Gennaro 

a”* J , « J*. r . 4 
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ny~ avec les autres principaux Chefs 
dés Quartiers & que. tout leur but 
eftoit. de fe rendre néccflaires & tirer' 
quelque, vtilité des nouvelles qu’ils, 
apprenoient par la voye de quelques; 
amis qu’ils' avoient dans le Party, ôc 
qui pourtant n’efloient pas aflez con- 
fidérables pour entreprendre des né- 
gociations de cette importance. Les; 
premières penfées qu*éurent> donc les 
Napolitains fun ce iu jet procédèrent 
de ce bruit fourd & confus qui cou- 
roit parmy la Populace depuis le re- 
tour des Mariniers de Procita ôc do; 
Pbuzzolès. Gennaro Annèfé fut à 
peine établydans fa nouvelle dignité,, 
que voyant les miféres du Peuple 
s’accrpiftre de jour en jour, & qu'il 
feroitimpoiïîble de l’empefeher de de- 
mander la Paix* ilcreut que lemeil- 
leur moyen pour? le retenir eftoit de* 
faire valoir ce bruit v dç mefme dç pu- 
blier hautement, qu’il fçavoit de fort, 
bonne part que le Roy tres-Chreftieiv 
cftpit refolu deles aflifter d’argent, de. 
vivres JSc de croupes., fans prétendre; 
autre chofequele plaifrr & la-gloire? 
«Lavoir rendu la liberté à ceRoyaume., 

^ 4 • - ” n • 4 -'. 
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AHn de donner plus de couleur i cet- 
te nouvelle, D. Giovan Luigi del Fer- 
ro, que le Peuple a voit tiré dès' pri- 
fons brifées dans létemfs’ dé Mafa-i 
niellé, fit entendre àla Populace qu’il 1 
avoit eûé nommé par fa Majefté pour' 
fbn AmbafTàdeur a~Napies , prit l’Ef- 
charpe blanche & promit que le fe- 
coursdeftiné poùr retirer Naples de 
la fervitudè d’EÎpagne.amveroit dans 
peu de jours; * ' 

lie Peuple fànsVarrefter à exami-' 
Uer particulièrement toutes cesçho- 
fes en conccut vne (1 grande joye, 
qu’il la fit paroiftre par une infinité 
d’applaudilierriens ; & par les Hon- 
neurs & les carefïes qu’il fit d’abord 
à cet AmbalTadeur fuppofé , qui fei- 
gnoit d*heure en heure d’avoir des- 
advis< particuliers d ? vne grande ôc 
prompte ^Jflîftance. La Populace s*îriu 
prima- fi fort cette penféc dans foUP 
eœur,qüc fur vn bruir qui courut 
queMarcAntonio Brancaccio,Méftre' 
de Camp Général , avoit fait evnpri* 
fonnervn homme venu delà part dés- 
ïfemftres de Fiancé à fut 

continent privé de fa charge, & fe vfe 
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naefme en danger de perdre la vie. 
Sennaro Annefé prévoyant que fes 
irtifrces ne paurroient produire vn 
îffet de longue duree, & que pour ne 
îas retomber dans quelque dangereux 
iccident il falioit fonger tout de bon 
irecovrir à ta France, fe vît tout à 
:oup attaqué par des- inquiétudes , qui 
e troubloient infiniment : En confi- 
léraœt l'advenir iltrouva.fa carrière 
>ordée de précipices iugeant mal- 
gré fa brutalité , que s’il.appelloit les 
François c*eftoit recourir.à des amis 
\m fe rendroient enfin' Tes Maiftresÿ 
It s’il ne lesappelloit pas, qu’il feroit 
>ien-toft expoféà la barbarie du Peu- # 
de, ou a celle des Efpagnols.. Comme 
e dernier péril eftoic le plus proche, 
te le plus certain, il fe réfolut d’en- 
'oyer 4 Rome vn de fes confidens 
•ouf demander la* proteéHon & le fe- 
our-s de la France aux Minières du 
^oy qui (e trouvoiènt en cette Cour;. 

I choifit pour cet effet Nicolo Maria 
vtannara jeune homme d’vn eiprit 
giflant & fort fecret, qu’il dépefeha 
n diligence, & le chargea dVne lettre^ 
oar rAmbaffadeur de France, &c de 
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' Êifielre du Royaume 
Afin de donner plus de couleur à cef- 
te nouvelle, D. Giova» Luigi del Fer- , 
ro, que le Peuple avoir tiré dés- pri- 
fo n s bfi fées dans lé temps' dé Màfa* 
niellé, fie entendre àla Populace qu’il 1 
a voit eftê nommé par fa Majefté pour 
fibn AmbafTadeur à-Naples , prit l’Ef- 
clïarpe blanche & promit que le fe- 
coursdefiiné pour retirer Naples dé 
la fervitude d’Éfpagnearriveroit dans 
peu de jours.- 

lie Peuple fànfrs’arrefter à exami-' 
îrer particulierfcment toutes cesçho- 
fes en conccut vne fi grande joye, 
qu’il la fit paroiflre par une infinité 
d’applaudiiremens i & par les hon- 
neurs & les carefïes qu’il fit d’abord 
à cet Ambafladeur fuppofé , qui fei- 
gnoit d’heure en heure d’avoir' des ^ 
advis’ particuliers d ? vne grande 
pTotfVpte ^fijftance. lia Populace s*îm-f 
pi-itna- fi fort cette penfée dans foi#" 
éœur,qUè fur vn bruit qui courue 
queMârcAntonio Brancaccio,M èftre ' 
de Camp Général , a voit fait empri* 
fionner vn homme venu dé là part dér 
Mini (1res de FÎrahcé à R r opid,lî fut iti^ 
continent privé de fa charge, & fe vî*-' 
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raefme en danger de perdre la vie. 
Gennaro Annefé prévoyant que fes 
artifices ne pourroient produire vn 
effet de longue duree , & que pour ne 
pas retomber dans quelque dangereux 
accident il falloit fonger tout 4e bon 
àrecovrir à la France, fe vît tout à 
coup attaqué par des inquiétudes , qui 
le troubloient infiniment : En confî- 
dérant l'advenir iL trouva fa carrière 
bordée de précipices iugeant mal- 
gré fa brutalité , que s’il appelloit les 
François c*eftoit recourir. a des amis 
qui fe rendroient enfin' Tes Maiftresj 
Et s’il ne lesappelloit pas, qu’il feroit 
bien-tofl expofêà la barbarie du Peu- # 
pie, ou à celle des Espagnols.. Comme 
te dernier péril efloit le plus proche, 

& le plus certain, il fe réfolut d’en- 
voyer 4 Rome vn de fes confidens 
pour demander la- proteéHon & le fe- 
cours de la France aux Miniftfes; du 
Roy qui fe trouvoient en cetteCour; 
ïlchoifit pour cet effet Nieolo Maria 
Mannara, jeune homme d’vn efpric 
a giflant & ^ort fecret, qu’il dépefeha 
en diligence, & le chargea dVne lettre* 
paur rAmbaffadeur de France, de de 
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Tj'% Hiftorrc du Royaume 
plufieurs blancs feings pour s*en fefr-' 
yir en cas de befoin.' 

. Nicolô Maria Mahnara cftant ar- 
rivé aflez heüreufement à Rome , fut 
auflî-toft au Palais du Cardinal An-; 
toirifr Barberin , où l'AmbalTadeur 8c 
leDÙfcdeCruifeeftoient logez. Le fieur 
de Luzarches, Maiftre dé Chambre 
de TAmbalTadeur^qui pour lors n'eftoit* 
point au Palais , fut prié de luy faire 
donrièr vue audience fecrettedés le 
mefme jour î Mais ce Gentil- homme 
au lieu de ltiy faire donner vn loge-; 
ment pour'Të repofer , le remit à vne 
autrefois, & le laiiîa dans la Salle fans * 
* ltiy faite vn meilleuraccueil jCet En- 
voyé eftoitefi allez mauvais eftat ; 
pour avoir efté expofé depuis fa Bar- 
que jufqu’à ce Palais à'vne grande 
pluye quiPâvoit extrêmement mouil- 
lé. Vn* des Eftaffiers du Duc p a (Tant' 
fbrtüitèment s*ènquit d'où il venoit;* 
Si ayartfcappris que c'eftoitVn Napo* 
litaiu arrive récemment de te Royau- 
me; jugea qu’il en pourroit fçavoir ’ 
des nouvelles, dont il voyoit bien que’ 
le Duc eftoit extrêmement curieux; 
lien donna fur l’heure advis au Baron ; 
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4e Modine, quiauui-toft le fît venir 
•dans fa GJiambre, & quin’eut pas vne 
petite joye d’apprendre qu’il n’y avoir 
,que deux jours qp il eftoit party deNa- 
jîiesj.ou t-out le Peuple d’yne commu- 
ne. voix réclamait la France. Pour ga- 
gner d'abord l’afledion de ce Napo- 
litain par vu traitement tout contrai- 
r reà celuy du Maift ne de Chambre de 
l’Ambafladeur, il ordonna à yn Offi- 
xier cjcla Maifon du Dire de le mener 
.dans vne Chambre, & de le faire man - 
,ger & fecher , luy difent que s J ii vou- 
doit apres voir le Duc de Guife il obli- 
geroit beaucoup ce Prince, qui avoic" 
vne paffion extreme de fervir le peu- 
ple^par vne inclination naturelle qu’il 
tenoit de la Maifon d’An jou dont il 
eftoit forty; A ce mot d’Anjou, Nicolo 
Maria Mannara, s’écria qu’il en feroit 
? tres-aife> 8c pendant quon éxécutoic 
l’ordre qu’il venoit de donner , le Ba- 
ron de Modéne informa le Duc dans 
fon appartement de cette avanture, &C 
vn peu âpres le Mannara y arriva, $C 
y fut accueilly de ce Prince avec tant 
de civilitez 8c de careftes , qu’il né 
pût* s’empêcher de luy ouvrir le fecrét 

ji ' . 
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i?8o Hlfioire du Royaume 
de fan voyage, ôc de luy dire que Gen« 
jiaro Anncilé Chef de la République 
de Naples , I*avoit expédié à Rome 
cour voir les Miniftres de France, Sc 
leur demander lefecours & la Prote- 
ction du Roy ; qu’il ne faifoitque d*ar- 
river à Rome : niais qu’ayant deman** 
dé l’audianceau Maiftre de Chambre, 
de l’Ambaftadejur pour luy rendre la - 
lettre de Gennaro Annéfé,ôn n’avoit 
gueres fait de cas de l’Envoyé , ny de, 
celuy delà part duquel il venait; " 

. Le Duc luflcura que le Marquis 
de Fontenay .b-lâmeroitlbn Maiftre de 
Chambre d’vn procédé fi peu civil» ôc 
enfuitte luy vdemanda on quel eftat 
eftoit véritablement le Peuple de Na-, 
pies; Le Mannaraluy rendit vn con>. 
pteaftez exa& de tout ce qui $ypa£*> 
ïoit j» & luy apprit qu’il y avoit dans' 
la Cité prés de cent cinquante mille; 
hommes fous les armes» refolus de pé- 
rir ou de recouvrer le repos & la li- 
berté; Que.çette milice nouvellCiSC: 
confufe a avoit bcfbin que d’ Officiers 
pour la régir & pour ménager à pro- 
pos le courage qui ranimoit ; Que le* 
néceffitez vrgentes du Peuple cftoient 

le 
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,U manquement de munitions Se de vi* 
vres â quoy l'ori ne pou Y oit pourvoir 
; qo*cpar vn grand # ptoiflpt fècourSi 
dbe Duc avec cette cnaleùr , que foi ■ 
vifage # ifei paroles . téraoignoient^ 
.dans les occasions oà féTn ecèur pre -, 5 
nôit quelque part’, îuydît qu'il com- 
pati (Toit aux FouflPrances d’vu Peuple; 
,qu*il avait fujer d*ainfrer & de'fervir p> ° 
ayant ^honneur d’eftre fortjr dû f*ng 
de la Maifon d’Anjou ;Quedés la prV 
uuiére .«ouveile.de cette Révolution,’ 
ûl s’eftoit r.éfolu d'aller .à Naples, & 
de .haaarder vn million d’or de féj mj 
bien >mefme tout & jufqu’ â ïül vîé poir* 
fa liberté , au cas que les 'Napolitain * 5 
t eu (lent, agréé fon fervicC ; Quil avoit 
tente tous les moyens imaginable* 
pour luy faire connoiftre fes fenti- : 
'mens : rnaisqu ’il avoit efte toâjôur * 1 
■fi mal-heureux , que les Efpagnol * 7 
avaient pris Si fait, mourir Tes En- i 
voyez ^ ivayant pu rencontrer enco« x 
•rc vne occafion favorable pour cita* * 
blir vne folide & fecrete corrfefpon- 
.dance avec le's Chefs de ce Party;' 
QTil lôüoirDieu dans ce moment dé' 
vôir vn Député du Peupfe, avfecqtuM 
Iï. Partie. ; . v 



H'ijioltt Au Royaume 
il pût conférer & ouvrir vn coeur, 
dont l’objet eftoit de fe facrificr pour 
le falut des fpûleyez \ Qu’il eftoit cet- 
tain q\ie la France emhr aller oit aye,c 
c^valeur & z,éle J eut Protection , &C . 
(pie par l’armée Navale qui fe prépa- 
rent a Tquîon pqpr les feçpurir, ils 
vjejrpient des témoignages efficaces 
du /pçÿi’ç^r .du, JÇLoytres-Chreftien * 

Ôc Je ifps ,bqpn^-/ntpntiqns ; i Qu, eu 

V r ÛV oa ççnv- 
battre celle, dfEfpague 9 & ioula- 
ger tous les maux.& routes les pei- 
nes:', du Peuple., , il. s!of{r oit de pafler 

i,Çf PPJ^Jr fcfk&fa pewîe»; g»- ; 

gç 4e l;>wtic du Rqy fbn Maiftrc, 
pour, appuyer de fes bras, de fa bour- 
fç & de ion crédit cette .République 
n a-illante ? dont il pretendoit mainte- 
nir la; grand-eiir & la liberté a, u per.il 
* îq e fme d e fa vie; Que pour ..cet effet 
il_eftôlr u^ceflaire. qu’il témoignât n 
l'^mbaffadeur qu’en attendant l’Ar- 
mée.Niva’e de France le Peuple fou- r 
baitoit que le Roy envoyât quelque 
Rrinckp Naples qui pût maintenir 
pap fapxefençe & par. fes foins l’efpé- 
r|ce d* vn prompt fecours, encourager 
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les zèlez» & fortifier les" foibles 1 y 
Qu’ayant fceii que le Elue de Guifefe 
rencontroit pour lors àRorrïe, Gennâ- 
tb Annéfé & la Cônfulte croyoient 
qu’eftantfi prés de Naplés fa, Majéfté 
feroic bien riiietfx de T/ employer 
qu’Vn autre plu* éloigné, & moins 
' connu dans le païs, &qU*ils prîoient 
les Minières de l'obliger à pafler 
promptement à Naples, de cràiiitc 
' quVhplus long* delày ne caufat quel- 
que changement dahs là Cité au pré- 
judice de l’amour que le Peuple avoit 
alors pour cette Courone. 

Nicolo Maria Mànnara rebut é dû 
. mauvais accueil que luy avoit fait le 
/fiéurde Lu2artlies ! , & gaghé'pàrTe 
bon vifagcaufllbieh qûe par les pro- 
itieffes du Duc de Guife , s’à cracha dés 
lors Ci puiilamriienc à' fes interefts», 
quon peut allurer qu’il ffeut iamais 
"dans ce Royaume dc lerviteiir plus fr- 
dél e ( , nÿ* plu s ardent Vj ue luy }-A*pté& 
dont qu’il eut prôtefté à ce’ n ; Grince 
qu’il vouloir fui vre fafortiine , SC lit 
l'abandonner iamais, & que la lettre 
qu’il portoita i’Amballadéut n’eftant 
qUe de créance, il pou voit ‘fatisfairê 

QJi 
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à fon delir des fa première audiand- 
ce , cfperant que Gennaro Annéfé ap~ 
prouv croit tour ce qu’il auroic négocié 
*3 c conclu à Rome , dans la confufion 
-eu il eftoic parles menaces continuel- 
les que le Peuple luy faifoie de s’ac- 
commoder avecle^Eipagnols, s’il ne 
Toyoit quelque prompte marque de 
fa protection de la France; Il fut ré- 
folu entr’eux que le Mannara agiroit 
.de cette forte avec TAmbalIàdeur ^ 6c 
avec, .les autres Minières du Roy 
en cette Cour, 6c que le Duc de Gui- 
Fe témoigneroit d*ignorer entièrement 
( cette négociation. 

Dés lemefme foirle Mannar.a eut 
<âudiance du Marquis de Fontçnay,qui 
Te receut avec Jtout autant de carénés 
6c dedémonftratîons dejoyeque fon 
flégme le luy pouvoit permettre , 6c 
ayant ouvert & leu la lettre de Gen- 
naro Annéfé , par laquelle il fe quali- 
fioit Généraliiïîme de la République 
de Naples, il écouta fort attentive-- 
•ipent toutes les demandes & propolî— 
iions de ce. Député, qui d’abord fem— 
-blojie/Tt pe tendre qp’avn puiflàpt 6t 
prompt facours, fur quoy le Marqwis. 


: •• ' " It Nfl^th x ‘ 1 I$5 

ralTufâ'pofitivcmefir, que l4iitentrdh 
de la France eftoit de protéger la cair- 
fe du Peuple de toutes Tes forces, Sc 
. d’agir pour fa liberté fans autre incé- 
iéft tpifc .cëluy de 'là globnè 1 d’à^ofr 
Hfërvy id’appuy* à dette ; Riépubficniéli 
Que 1 Farméë eftoit toute prefté 1 tfe 
partir de Toulon pour NapIeS , 6c 
qu*elle portèrent au Peuplée toutes lds 
chofes dont il' a voit befoîh dàijs f^s 
jréceflkez prenantes ; Mais "quand ,rc 
Mànnara apres l'avoir - remercié ^afr - 
nonrdu Peuple; dè l'ëfperance qiffl 
luy donnôit'd’vn fecours fi confidera- 
ble,luy dît que pour le mieux perfuadér 
6c entretenir dad-s leurs premier s fen- 
timens les efprirs chah celant 6c flôfci 
taftS de cette grande multitude de gehfs 
dont le Party eftott formé, G en r art) 
Alnnéfé Sc la Confulte défi r oient qtife 
le Roy envoyât promptement quel*- 
que Prince â NapleS, comme 'pour 
gage defôn affé&ion, 6ç qu’ayant fcèà 
que lé Düc de Guife Prince de très- 
haute nai fiance, Sc d’vn nom çélebrè 
6c connu de to\ne T Italie, éftoiral ors 
à Rome; (es in&ru&ians fes or* 
tires fôrtcîcnt de ,1c demander- aux- 
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iS 6 Hlftoire du Royaume 
Minières de fa Majeftc, depeurqu’v*-' 
ne longue remife n’altérât les cœurs 
.de cette Populace, qui fouliaittoit fi- : 
ardemment d’avoir vn François d*vne 
.condition relevée, te Marquis fut vri- 
peu furpris > & luy témoigna qu’il np- 
fçavoit pas fi le Duc qui n'eftoit a Ro- 
me qu’ incognito, & fans cet équipage ' 
qui faifoitparoitre fa grandeur» quand 
il «doit en. France, voudroit palfer à 
^Japles.dans vne occasion fi prenante 
PU tant d’obflacles s’oppoferoient à 
(on palïage ; lç Mannara luy repartit 
que pour l’équipage le Duc eftantà* 
Islaples en pourroit bien-toft faire viv 
tyçl qu’il voudroit; Que p,oi*r fompafr 
f»g e il; n’auroit rien à çraindre s’il 
youloit fe fervir de ces Felouques 
Napolitaines, dont le nom & l’agilite : 
font connues jufqu’au Levant. L’Anv* 
bafiadeur prefle par ce difeours le’ 
congédia > & luy promit qu il fer oit 
jout fon pofiible pour porter le Duc 
de Gitife à répondre aux intentions 
du Peuple, quoy que fon defléin fut; 
pluftoft de l’en détourner que de luy 
çn faire na,iftred’enyie. 


r 


r \ 


, &N*ptes:\ 


CHAPITRE XI J! 

S bitte 4è la J&iigacUiipn 4* ‘jDJpUtc 
: . m 4u Pettfite * mtv :1Ü ; • 

A Vffi - toft ^ac jïicolç» Mari^* 
Mannara fut forty de FappgrteW’ 
ment du Marquis df Pontenay , il re^ 
y.int en celuy du Duc dç.Ç^fç paf U 
porte du jardin, 8c luy rendit yn fidè- 
le compccf'de tout çt qui s’eftort pa(R 
dans cette audiance, fanis oublier la - 
furprife qui avoât paru fur le vifage 
du M'a r qurs , qua n d il luyavoit déman-' 
dedeia part du Peuple que ce Prin-’ 
©c pafsât à Naples; Ile Duc Pèmbraflà’ 
plufieurs fois, & apres lu/ avoir refr 
t£ré les prqmefles’qu’il luy avoir déjà' 
fai tesefeftab li r fo li dement fa fortune, » 
& luy dît de s’aller repofer 8c donna 1 
Qtsdrqà fès^gens cKen prendre vn foi» 1 
particulier. .» . . . 3 

, lendemain au matin le Marquis 
4e Fontenay vint voir. ce Prince 8c 
Ipy dit avec vn vifage a (lez ferain Par-. 
riY*4e de ce P èp u;é * le * m a labeur cuit 

Q. iiir 
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eftat du,, Peuple. , les inftaqces d*vii 
prompt fecours , & la demande que 
Gennato Ànnéfé fa ifo ft;qü *i lp a ü a (t 
au pluftoft à Naples': mais il adjoû- 
ta'ën m'efme- temps qùfe cette prôpo- 
fition liiy-fetnbiàittoàt à fait eftrange; • 
n’y avoir point d’apparence 
qïiVn Prince de fa qualité s’aïlât cx^jo- 
fcr de la forte, & comme vn fimpîc 
avanturier à la'mercydéS Galcres & 
d es 4 V àifleitlix u <Jè? 1 *arm éë ; qui b*o £ 
quoierft Naples/ nôn plus qu’à la fu- 
reur 8c à'-l’i h confiance de ce Peuple; * 
Qifil falloir qu’il considérât que s’il 
l*appelloit >' ce n’eftoit que dans là 
prenféëdëîirer de luy vn fciilagemeiitr 
potfr f fes maux , & vn avantage qui 1 
répondit â fa grandeur & à fa réputâ-^ 
tioii ; Que fans doute il s’imaginoit le 
voir arriver avec vn'fuperbe équipât 
ge, 8c des BàrqfieS pleines d’argent,: 
de m u nrtiôns 8c de vivres , enfin com- 
me rav-untgafcte de l’armée qu’on at- 
teinloit » ce qu’il jugeoit •impofïïble* * 
sfil eftdit contraint dé partir' prom- 
ptement ; 8c qiï‘i’1 apprehendoit qu’en* 
y pàffant fans cette fuit te fi nccclTaire, 

oc; voyage ne fut n ondpGicmcnt-périi- » 

/ \ ~ ■** 
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feux , pour luy^njais aufli tres-dfefavaa* 
tagcux au fer vice de 1* Cou roue, Ôc ne 
donnât lieu au* Napolitains de la" 
foupçonner d’jmpuiflancc, d’enVoy çr 
de cette forte vn Prince de ce cara- 
ctère, qifil le prioit donc ,de fongex à ; 
fes interefo* &A'cOpx du Roy entcet» 
te occafon- ' * ' . . 

L e JE>u.c 'de Guife iaÿaht écout c fans 
, rinccrrpn)pre luy répondit, qu’il fe 
-pouyoit fouvenirqne fur cette rnefme 
.matière il Savoir prié pluiîeurs fois 
ixe point con/ïdérer les dangers 
qu’îI pouy oit courir dâ 4 s ! cette Rcvo- 
jjaiion,» puis qu’il ne Jes envifageoit 
. que pour les Jb Quant -aux inte-; 

du Rpy» qju 

a» eux 5 l*in crpy^fe^W^ 

.choquer dans vne entreprife, où il 
; Jiazarderoit fa viepour les fouteriin 
Que tour au contraire W jUgepit wr 
pu 

ierrice 

4a Çowpne, Terofç^f 
me de marque jpaflit à N*apte$* pour 
jjnaintenirlés fou levez dàns l’efpcru 0 *^ 
.çe du fecours qu’on leur prbpaettoit; • 
Qlrils ji’etf regarderoient pas tant- 
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réqùipage que laperfônne, & s*imà- 
ginerdient que' la France ne l’auroit 
point rifqué, fi. ellen'avoit dellein de 
le faire fuivrë de prés pafr vn grand fe- 
cours digne d’elle, & donc ilneferoit 
qjie le gage." j! * ; , 

* P our ~prëfTer f encore plus cet Arri- 
BaflCadcuril luy dît:Qu*il féroït péril* 
leux d’attend ire que la Cour y envoyât 
quelqu’vn : Qifil croyoit que l’vn 
cFeüX y dëvoitaîiet 1 inceirammfent , Sc 
due s*il refufdlt de 1b faire ou qu^ll 
rempécliât d’y* palfer* il ne doutoit 
~pbirit qu’oh ne le chargeât du mau- 
vais fuccésque cè retardement poury 
roit caùfeV; Il y! a beaucoup d’appa- 
rence qde fî PAntbalFadëur eut vefu 
vers l’eWbduchëüiré duTybtel’arrfiéc 


m 


Navale 'qui ri’eftoit point encore par- 
tie de Tdülôfr > il n'eut pas attendu 
que le X>iic dé'G uifë lüy eut proposfé 
dè pafferdrNjïplëi H ' mais rwfcêrtitu- 
dë dü’départ de ceétë'Arrîiêe } Si lès pé- 
rils Mdens'dii-paflager & du fe joUr 
’ Tüy fifëht'répôndre que fon âge & fob 
caraélére rie luy- pêrttrettoient pas cJe 
prendre cettè route, fahsvn ordre ex- 
près eterla l-avoit-regret de; 
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le voir fi réfolu à ce voyage', & qu'il 
n*y pouyoit confentir qu’ave,c yn dc- 
pûinr.cxtrem.p, • , \ ... 

; Comme le Marquis ^lloit pourfui.- 
Vi;e, ce difçours, on les vint ad vertir 

qne le .Cardinal de fainte Cécile tn~ 
troit au. Palais* ce qui interrompit 
leur conyerfation. Apres les premiers 
~ corn pli mens jl’^mba (fadeur dît au 
Cardinal j que Ijs Duc &: luy confé- 
raient, enfemble fur vue , nouvelle, , 
dont ils dévoient autlï-tqft l'aller in- 
former chez luy ; Et à ces mots le 
Duc feignant de le vouloir retirer 
pour lai lier le Cardinal & le Marquis . 
enfemble.j ils le retinrent tous deux 
& Tobligerent de demeurer.i/Ambaf- 
fadeur rapporta fucc|in<*fcement au 
Cardinal tqut ce que le Député de 
Naples luy. avoit dit ,6c en fuitre exa- 
géra les périls que le Duc pourront 
courir s il s erobarquoit dans ce def- 
fcin ala halle» & fans avoir toutes les 
chofes necellàirespour fe faire confia . 
dérerd vn Peuple qui ne le rcgaxde- 
r oi t eju e par. les ad vanta g es que ion 
arrivée luy pourroit procurer. Ve 
:Duc répéta les chofes Kçnqi^ 


Digitized by Google 



Jÿtr Hiftoire dtt K$y*Hr»€ 
luy dire : Mais le Cardinal ( qui fça- 
voit queee Prince eftoit a b foin ment 
déterminé de paiTera.Napîes , 6C qüi 
appronvoit ee voyage en fuittedes 
attachemçns qu*ils av oient en- 

semble) appuya de forte ropinion du ; 
•Duc de Gtrifo qü’ilfut conclufur le 
fCbam p que p ou r 1 e .bien & le fervice 
dé l’Eftat il eftoit neceflairC qu*Vil 
;Prince, ou quelque autre perioniïe 
•renommée dans Pîtàlié pafsât endili* ' 
agence à NJapIes,.faris attendre les of- 
fres exprès. de la Cour ; <^avn trop 
long.delay pourroit çaufer des . chan-* 
gemens .defadyantageux aux .affaires 
,de cc-Pcupie >*Et <jué puis queièDuc 
,de Guife avoir aflez .de acle pour la 
gloire de fon;R.oy, de l'honneur de 
fa Nation, pour vouloir réporidre 
à la demande & à la paffion des Na* 
politams,malgré l tous leSobftdcïeïÆe 
les périls que le Marquis de Fontenay 
luy avoir reprefentezj il falloir tra- ' 
vaiîter inceuamment aux chofes nc-> { 
ceffaires - pour fon paffage , de aux' 
moyens de le fàire reufliri 
Cette réfolution ainfi prife , il fut 
arrc&é qu onenferoit part aux Car- 

ilinauat 
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finaux de la Faétion , & aux autres Mi- 
nières de France qui eftoient en cette 
t Cour, & qu’on renvoyeroit le Dépu- 
té en diligence pour conclurre avec 
Gennaro Annéfé, & la Confulte de 
.quelle force, &avec quel titre le Duc 
.de Guife palier oit a Naples. Le mef- 
-me jour on fie vne alTemblée des Car- 
dinaux & des Minières , dans laquel* 
le apres que Nicolô Maria Man- 
nara eut efté oüy de nouveau , il 
£ut conçlu que la République de Na- 
ples .feroit à l’adyenir traitée de Roya- 
le par les, François;. Que fous ce titre 
le Marquis de Fontenay feroit répon- 
se au pluèoll à Gennaro Annéfé , qu’il 
railureroitau nom duRoy d’vne haute 
protection, ôc d’vne afiiftance con- 
forme au pouvoir de fa Majeèé , 6c 
que le Député feroit chargé d’aller 
& reveniriau, pluftoft, afin que le Duc 
pue en fuicce pafler à Naples- 
lamais homme ne fut fi fatisfait que 
le Duc 'de Guife le parut voyant 
reufiir fi prpmptement & fifayora* 
blement vne partie*; de fon entre- 
prise , il en communiqua fa joye 
au Baron de Modéne* qui luy té- 
II. Partie. R 
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- ^îQ cznrmcrr ie part il y prenoit 
^ ar ^CTSicint i*ec ù iîücsricé & 
^zr= 23 C 2 ue jcxüaLre^ en zpres avoir 
rar « s»ürrsfî £i*n< ;c O épure 
ic jcl , ijaîaaaéeur de 
a o*i p«édi*g :; devoir fon- 
«Vase i convenir des 
^jfoSGotrs cas ifeo*£L-«sü t croit ap- 
pfc-i -£ S^r.es^ i Aecrfei trouver 


J ar -g gg : roiTC al r»cc: be.oki , tant 
ïcnr j£? rrats rc ,:a ptâft, & pour 
errer case* ■nwtmwtT em*ii taudroit 
Jt* sTK voüc les prerrne- 
oCsitssè? lav ceaviendroic 
•£: rrc * V^ncs *<««:* *xr icroit très* 
C'ie cette Populace 
lcr- ,nc ^trr-xe a '»^c ck*ié qai peut- 
«.fçerc 'a. jea^ôC c~ü* le rendroit 
ce* - :- :- cist>jc x ctt acori iansleParry; 

. i ç Àr ' e «rsnair point qu'il 

j<vv?îC e titre «le ion em- 

co ceie ioccecat Gcnnaro An- 
•tv c t c* ic i«v>ir aucune 
X tvT* et j -X * ^lortcuM saffrit 
cr**c ce^ Rou i République, 

* *v» jMvf «t ?V 30 cJrOr 5 n?e îa*voic 
e~v i >i<t" et «ja 4~Af f via ayant en 
çr .vf -*.on^ 5£CC iv'*e k*s arbr es qui îonr 
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la plus noble partie de l'authorité fou- 
vera>ne,ee Maiftre Fuüelier n’auroit 
pour lu y que celle qui concerneroit 
les Finances & la Iuftice qui eft la plus 
embarralFante, ainû que la plus odieu- 
fc; Que pour l’autre point il devoit 
fonger qu’il n*avoit point d’argents &; 
qu’il en faudroit beaucoup répandre 
en attendant qu’il en pût avoir de chez 
luy> 

Le Duc qui dans ées paffions ne fè 
figuroit rien de difficile, luy dit : QtFii 
eftoit de Ton advis touchant le titre v 
fous lequel il prêtendoit fervir le Peu- 
ple, & que pour Pargent il croyoit 
en trouver à Rome par le moyen du 
Cardinal de fainte Cécile, qui s ‘eftoit 
trop attaché â luy pour ne luy en pas 
faire avoir dans vneentreprife figlo- 
rieufe pour l’Eftat & pour fa maiioni 
Le Baron luy" repartît qu’il falloir 
donc qu’il s’aflurât de bonne heure du 
Cardinal, 1 afinqu auflï-toft que Man- 
nara feroit party,on put préparer 
quelques munitions , fur tout de pou- 
dres dont le Peuple avoir vn extrême 
-befoin; Le Duc alla vn peu apres chez 
ce Cardinal y à qui il rendit miil e gra- 
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cftat du, Peuple, , les inftauces .dVn 
pjompc fecours , ôc la demande que 
Gennato Amvéfé faifofr,;qu*il paliaft 
au pluftoftà Naples : mais il adjoû-- 
ta'ém itfefmè«tèmt£s qûé cette prbpo- 
fîtion luy fembldiitoùt A fait eftrangc; • 
OiL'l n’y avoit point d’apparence 
qüVn Prince de fa qualité s*aîiât e^po- 
fcrdc la forte, & comme vn fîmpî-e 
avanturier à ^mercydtt Galcres & 
^es^Vüflealix dë Parméè ; qui b*o£ 
quoierit Nàples/ ndn plus qu’A la fu- 
reur Srà’l’ih confiance de ce Peuple; 4 
Qù^il falloir qu’il confidérât que s’il 
1-appelloit *» ce n’eftôit que dans là 
prenfeé détirer de luy vn fculagementr 
p'oitr’ fes maux , & vn avantage qur 
répondit â fa grandeur & à fa réputâ-' 
tioh ; Que fans doute il s’imaginoit le 
voir arriver avec vn'fu per b e équipât 
ge, &rdes BirqUes pleines d’argent,: 
de munitions & de vivres, enfin com- 
me l’avuntgardé dé l’armée qu’on at- 
teintait» ce qu’il jugeoit impofîïble* * 
^il eildrt contraint dé partir^ prom- 
ptement à Se qu’il apprehendoit qu’en* 
y pàfFant fans cette luit te G nccclfaire, 
oci voyage nefus non teQiement-périi-* 
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feu* pour Iuy,mais aidïï tres-defavaa- 
tageux au fer vice de laCourone, 6c ne 
donnât lieu au& Napolitains de la 
foupçonner d itnpuiflaucc, d’enVo/çr 
,de cette forcé vn Prince de ce cara- 
éléte, qu'il le prioit donc .de fonger â ; 
fcsinterciU, 6c iceux du Koy en cet-, 

te occalîpjv s V, . . 

Le JE>u.c de Guifel’ayaht écoute fans 
; ri|itcrrpn3pr.e l^y répondit, qu’il fe 
pouYoit fouvenirqne fur cette mefrne 
.matière il Lavoir prié plusieurs fois 
? df ue point considérer les dangers 
'ou’il pouvoir courir daitfcetteRcvo- 
Juriqn , puis qu'il ne des envifageoit 
_que pour les Braver ; Qoant^uxinté- 
c; cefts du Rpy, qu’il i^cd^ien malheu- 
• ; reu^ n i*on crpy-pît voulût IpÇ 
.choquer dans vnp cntrcprife, où il 
-Bazarderait viepour les foûtenirj 
Que tout au contraire il JUgepit ogr 
où eCbçit le ^eujdpV.que.]^pîus 
Jgnalc^ fervice 

.la Courone, ferait quç'qwelqimB£ ra * 
me de marque j&aflat à NapieS' pour 
maintenir les foulevczdins l’efpéran-^ 
.çedu fecaurs qu’on icur pr'onaettoit; : 
Qu'ils n’eu regarderoienc pa$ tant- 
ôt 
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r éqüipàge que! la perfônne * & s'ima- 
gineraient que la France ne l’auroit 
point rifque , ftellen’avoit deflein de 
le faire fuivre de prés par vn grand fe- 
cours digne d’elle , & donc il ne feroit 
q»e le gage.^: ; - • ' " . , ' . ’ 

* Pour greffer" en torie plus cerArti- 
BafiCadeuril luy dît:Qu^il feroït péril- 
leux' d’attendre que la Cour y Envoyât 
quelqu’vn : Qû^il croÿoit que 1 vn 
d’eux y devoitaflei 1 inceiTammëiit, & 
due s’il- refufbit de lé faite ou qu’il 
FempécHat d’y paffér , il ne doutoit 
“point qu*oh ne le chargeât du maii- 
vàis fuccés que ce retardement pour-, 
roit caufetv il y' a beaucoup d'appa- 
rence qüe fi VAnlbalFadeur eut veto 
Vers l’ënibôUcliëiife chrTy b tel’ arrfléc 
Navale qui îi*ëftoît point enedte par- 
tie de Tbülôd > il n’eat pas attendu 
que le DUe de-Guife hty eut propose 
-dé paffer J à‘Nîiplfe i 'niaw l’ïrfcertitü- 
j dé dli’départ éiPceftëxArmêé, & les pé- 
riU éVidens dU'paflage^ & du fcJoUr 
1 îiiy fîtèht'répdndre que fon âge & foh 
cara&éte rie lay-p èrWietrt oient P as * 
prendre cettë route, fans vn ordre ex- 
près de la Cour i -C^il a voit't egret dfe 
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le voir iî réfolu à ce voyage'. Se qu’il 
n-y pouvoic confencir qu’avec vb dc^ 
pû J»r. ex trente. ■ 

; Comme le Marquis ,alloit pourfui.- 
VJ’e.ce difçours, on les vint avertir 
que le .Çardinal de fainte. Cécile en- 
troit au Palais, ce qui interrompit 
leur conyerfation. Apres les premiers 
cpmplimens , l’^mpafladeur dît au 
Cardinal, que jjp Duc Se luy confé- 
rant enfemble fur vue nouvelle, , 
dont il.s devoiept auilî-toft l’aller in- 
former chez luy ; Et à ces mots le 
Duc feignant de fe vouloir retirer 
pour lailler le Cardinal & le Marquis 
eniemble ; , ils lç retinrent tous deux 
& l’obligèrent de demeurer.;/ Ambaf- 
fadeur rapporta fuc.qin&ement au 
Cardinal tout ce que le Député de 
Naples luyavoit dit , 8c en fuitee exa- 
géra les périls que le Duc pourroir 
courir s il s embarquoit dans ce def- 
fcihala hafte» 8c Tans avoir toutes les 
ch o fes ne ceflàire s, pour fe faire confi*» . 
dérerd-vn Peuple qui ne le regarde^- 
roit c^ue par , les advantages que Ton 
arrivée luy pourroit procurer. Ec 
Duc répétâmes chofes qu$ «çnGfiçde, 
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luy dire : Mais Je Cardinal (quifÇjU 
voir que ce Prince eftoit absolument 
déterminé de palTeraNapîes , 6C qui' 
approuvoie et voyage en fuît te des 
attachemens qü*ils avoient ptisen- 
femble J appuya de forte l’opinion düP 
•Duc de Gui(e» qu’ilfut conclu fur Je 
rcbamp que pour le,bien& iefervice 
de l’Eftat il eftoit neceflaire qu'vft 
;Prince, ou quelque autre perlonne 
^renommée dans Tîtalie pafsât endili* * 
agence à Naples,.fans attendre Tes or- 
dres exprès . de la Cour ; Qifvn trop 
long delay pourvoit çaufer des. chan-- 
gemens .defadvantageux aux .affairés 
,de ccPcuplejdît qtfepurs queiè-Duc 
,de Guife avoit afl'ez .de acle pour la 
gloire de fon:Roy, & l’honneur de 
fa Nation, pour vouloir répondre 
à la demande 8c à la paflion des Na* 
pplitains, ma Igré tou s les obfta cfeff 
les périls que le Marquis de Fontenay 
luy avoit rcprclentezj il falloir tra- : 
vailler incefiamment aux chofes nc < *’ 
ce flaire s -pour fon paflagé , de aux 
moyens dele fàire .reufliri 
Cette réfolution ainli prrfe , il fut 
arrçfté qu’on en feroit part aux Car-** 

dinanat 
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finaux de la Faction , & aux autres Mi- 
nières de France qui eèoient en cette 
Cour, 8c quon renvoyeroit le Dépu- 
té en diligence pour conclurre avec 
Gennaro Annéfé, 8c la Confulte de 
quelle force, &avcc quel titre le Duc 
.de Guife pa (1er oit à Naples. Le mef- 
-me jour on fie vne alTemblée des Car- 
dinaux 8c des Minières > dans laquel- 
le apres que Nicolo Maria Man- 
nara eut eèé oüy de nouveau , il 
fut conçlu que la République de Na- 
ples. feroit à l'advenir traitée de Roya- 
le par les, François ; Que fous ce titre 
le Marquis de Fontenay feroit répon- 
fe au pluèoft à Gennaro Annéfc , qu’il 
l’alfur croit àu nom duRoy d’vne haute 
protection, 8c d’vne afiîèance con- 
forme au pouvoir de fa Majeèé, ÔC 
que le Député feroit chargé d’aller 
8c rev.enirau. pluèoè, afin que le Duc 
^>ûc en fuitee pafier à Naples. 

lamais homme ne fut fi fatisfait que 
le Duc Me Guife le parut voyant 
rciiflïr fi promptement 8c fi. favora- 
blement vne partie*: de fon entre- 
prise , il en communiqua fa joye 
au Baron de Modéne* qui luy te- 
ll. Partie. R 
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moigna combien de part il y prenoit 
& luy répréfenta avec fa fin cari té & 
fa franchife ordinaires, qu’apres avoir 
par fon addrefle gagne le Député 
Mannara, ëc obligé l'Ambafladeur de 
consentir à fon partage il dévoie fon - 
ger à deux chofes, l’yne â convenir des 
conditions fous lefqueliesil feroit ap- 
pelle à Naples > & l’autre à trouver 
de l’argent dont il avoir befôi-n, tant 
pour les frais de fon paflage, ôc pour 
quelques .munitions qu’il fau droit 
porter avec lüy> que pour les premiè- 
res dépenfes qu’il luy conviendroic 
faire a Naples , ou il luy feroit très*- 
defavantageux que cette Populace 
le crut dénué d’vnt chôfe qui peut- 
èftre feroit la feule qui îè rendroit 
confidêrable à fon abord dans leParty; 
Qu’il jugeoit fur le premir point qu’il - 
devoit ménager le titre de fon era? 
ptoy en telle forte que Gennaro An* 
né'fé n’en put avoir aucune jalpufie, 

& qii*à ce ftijet il fa il oit quM s.* offrit 
de iervir cecre Royale République, 
àinfi que je Prince (PO range fer voit 
les Eftats-de Hollande; Qu’ayant en 
main par cette voÿe les armes qui font 
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h plus noble partie de l’authorité fou- 
veraine,ee Maiftre Fuzelier n’auroit 
pour luy que celle qui concerneroit 
les Finances & la Iuftice qui eft la plus 
embarralfante, ainû que la plus odieu- 
fc;Que pour l'autre point il dévoie 
fongerqti’il n’avoit point d’argent, & 
qu’il en faudroit beaucoup répandre 
en attendant qu’il en pût avoir de chez 
luy. 

Le Duc qui dans ; fes paffions ne fe 
fîguroit rien de difficile, luy dit : Qu^il 
eftoit de Ton advis touchant le titre v 
fous lequel il prétend oit fervir le Peu- 
ple, & que pour ^argent il croyoit 
en trouver à Rome par le moyen du 
Cardinal de fainte Cécile, qui s’eftoit 
trop attaché à luy pour ne luy en pas 
faire avoir dans vneentreprife figlo- 
rieufe pour I’Eftat & pour fa maiioni 
Le Baron \ny repartit qu’il falloit 
donc qu’il s’afïurât de bonne heure du 
Cardinal, afinqu auflî-tofl: que Man- 
nara fero-it party,on put préparer 
quelques munitions , fur tout de pou- 
dres dontle Peuple avoir vn extrême 
befoi n ; Le Duc alla vn peu apres chez 
ce Cardinal y à qui il rendit mille gra>- 

R ij, 
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ces de l’ardeur avec laquelle il avoir 
appuyé Ton ïdeffein, &luy fit de nou- 
velles protections d’vn attachement 
cternel avec Ta Maifon j Le Cardinal 
y répondit, par des affurances d’vne 
perpétuelle amitié , & par des offres 
de toutes les chofes qui pouvoient dé- 
pendre de luy i Ces civilitez convié»' 
rende Duc à s’ouvrir à luy fur lepriiVf 
cipal motif de cette vifite , il luy dit 
Quil alloit dépefcher en France va 
de fes gens pour ramaffer tout l’argent 
qu’il pourroit tirer de la vente de 
quantité de meubles de prix , tk du- 
reveau de fes terres , avec ordre de 
les engager, où les vendre au cas que. 
la Duchefle fa Merene voulut pas Ce. 
•mettre en peine d’en faire trouver», 
qu’ainfî il croyoit en avoir fuffifam- 
ment pour Tavenir, mais qu’il effoit 
prèfentement forcé de recourir à luy 
pour trouver quelqu’vn , qui luy pût 
prefter quinze ou vingt mille ccus,?' 
pour fubvenir à la depenfe qu’il feroit~ 
obligé de faire jufqu’a ce que fon en- 
uoyeen France luy eut fait tenir l’ar- 
gent qu’il pourroit recouvrer *, Le 
Cardinal parut vn peu embarraffé. de: 
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cette prière , & luy répondit i Qu'il 
by prefenteroitfa bouffe, fi elle n’c- 
coic épuifée par les dépenfes tju’il 
avoit efté obligé de faire depuis là 
Promotion: Qu*il parleroit à vn Ban- 
quier de Tes amis pour luy en faire prê- 
ter au pluftoft , ôc cnfiiitte le Duc de 
Guife apres l’avoir remereié de cette 
genérofité , fe retira chez luy pour 
fonger à la depefehe du Marmara qui 
devoit partir lé lendemain- 
,Ce Député ne manqua pas de fé ren- 
dre au Cabinet du Dudefoir mefme, 
avec lequel il eut vne Conférance de 
deux heures ; Ce Princelti^ donna vne 
lettre pour Gennaro Annefé , par la* 
quelle il luy marquoic qu’il avoit 
• tenté plufîeurs fois les moyens de Juy 
témoigner le zélé quii, lavjoit conceu 
^ tant pour le: ierviçe dû Peuple que 
pour le Gén particulier; Qu’il àvoit 
prié le Mannara de la durer qu'il de* 
firent employer foh bien & fa vie pour 
la Royale Riépubliqu^j, fie rendit à 
ce Dépuré-peur rin,forç>er:des choies 
qu’i 1 -voul oit faire à cet effet ; te Ma nria* 
ra chargé de cette lettre*&de plufieurs 
inftru&ionstouchaot tèqu’il avoit à 

R üi 
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dire à Gennaro Ann6(6 de la part chi 
Pue, prit congé luy tres-fatisfait des 
carreffes & des promeffes de ce Prirt- 
c e>& apres avoir pris les dépefehes- 
du Marquis de Fontenay xil partit de 
Rome en diligence * afin d’aller don- 
ner au Peuple & a Ton Chef vnc nou- 
velle qu’il croyoit leur devoir eftre 
agréable par* vne infinité de raifons. 

Quoy que fon abfence de Naples 
ent efté fort courte, les fouffrances 8c 
-les inquiétudes fdn Peuple- eftoi ent & 
«grandes que d'heure en heure les affai- 
res y changeaient de face : Quand 
quelques* vhs venoient a exagérer au 
milieu du Marché, -ou en quelque au- 
tre Place publique les miféres préfen- 
tes, 8c le peu d'apparence qu’il y avoit 
d’vn p rompt fou lage ment I il Vâtnafïoit^ 
vne multitude d’aifamez'îqüi cri oient 
qu’il falloît malfacrer Gennaro *Anné- 
fé, D. Luigy del Ferro & leurs 'Parti- 
fans, 8c s’accommoder avecl’Bfpa^né,. 
8c quand- quelques autres -v-e noient' à 
ex a rri inerda>crü aht c 8c la perfidie des 
Miniftres Bfp'agîïofls » dhaenn-triort 
qu’on de voit attendre le Fetours de 
France , que P. ‘Luigy del Ferro qui 
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s'endifoit Amba (fadeur promettoit de 
moment en moment .• Mais comme 
fes promeffes eftoiet toujours les]mef- 
mes, &que l’on ne voy oit aucun effet 
de tant de lettres qir il difoir avoir re- 
eeuës des Minières, la partie du Peu- 
ple la plus foufFrante, ou pluftofl celle- 
qui avoit moins d’inclination pour la 
France fe fouleva , fe faifit de cet Am- 
bafladeur qu elle arrefta prifonnier 3 . 
8c le menaça de le faire mourir, s’il 
ne juftifioit dans vingt-quatre heures 
toutes les chofes qu’il difoit : Mais 
Nicolo Maria Mann ara arriva dans, 
cette conjoncture, 8c fit voir la fub- 
feription de la Lettre que le Marquis 
de Fontenay écrivoit au Party, par la- 
quelle il lny donnoit le titre de Répu- 
blique Royale; Cela caufa vn chan- 
gement fi foudain parmy ces efprits 
qui fj^ttoient entre la crainte ÔC Tem- 
pérance, que dans vn moment le Mar- 
ché fut remply d hommes, qui fe mi- 
rent tous a crier, que puis que le Roy 
ires^Chreftien les hormoroit d’vn ifi 
beau titre if fàlloit périr mille fois 
pluftoft que de le laitfer perdre. 

'■ Cette joye s’accrût bien çncore paç 
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la leéhlre des Lettres de rAmbafTa- 
deur, &du Duc deGuiie,&par le 
compte que rendit le Mannara de fa 
Ncgotiation, fur tout quand il exagé- 
ra adroitement l'origine , les qualités 
8c les richeffes de ce Prince,, & qu'il 
alïura le Peuple que c eftoit luy dont 
©a parloir dans Naples depuis le com- 
mencement de cette Révolution, 8c 
qu’il avoit tenté plufieurs occafions 
pour donner des marques au Peuple 
de la paftîonqu’il avoit de lefervir, & 
d'employer vn million d’or de Ton 
bien, 8c tout le refie avec fa vie pour 
k liberté de l'Eftac. A ces paroles tout 
le monde s’écria,. Qif il paroifToitbieft 
par des offres de cette forte que çePrin- 
ce eftoit delà Maifon d’Anjou : Qtril 
falloir luy envoyer des Députez pour 
le prier de venir à Naples., & le pren- 
dre pour Défendeur de la libéré du 
Païs : En effet le Mannara ménagea 
avec tant d'adreffe, 8c de chaleur les , . 

interefts du Duc de Guife, qu'il n’eut 
aucune peine d’obtenir tout ce qu’il 
voulut en fon-Nom Il fit entendre 
particuliérement a Gennaro Annéfé, 
que lors qu’il eftoit arrivé à Rpme 
. • • A . 'Z' • 
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chez l’Ambafladeun il n’aveit recon- 
nu fur Ton vifage, non plus que dans 
fon entretien aucune difpofition à les 
fècourir : QiPil n’avoir trouvé de 
l’ardeur que dans l’cfprit du Duc de 
Guife : Qifayanc veu quec’eftoit le 
feul qui embraffoit avec chaleur la 
caufedcs Napolitains , il avoit jugé à 
propos dans les nécefîîtez préfentes 
de ne point refufer fes offres , puis que 
par fa venue à Naples, il ferait luy 
mefine la caution de fes promefTes .* 
Q\f»I avoit dit à l’Amba (fadeur que le 
Peuple le fojuhaittoit pour Général 
t des armes de la République : Qvfen 
fuitte il avoit arreftc que l’employ 
qu'il auroit à Naples feroit tel que ce- 
luy qu avoit le Prince d’Orange en 
Hollande, & qu’il croyoit avoir beau- 
coup fait tant par les avantages que le 
Peuple recevroit de la valeur & des 
richeffes de Prince , qu’à caufe que 
Naples auroit en fa perfonnc vneaiïu** 
rance fîgnalée , de la proté&ion dit 
Roy tres-Cfireftien; 

La^ confufîon ou efloit Gennaro 1 
Annefe au moment que le Mannara- 
arriva, luy fit embrafler toutes ccs 

R v 
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propôfitiôns avec vne ;oye extr'eme: 
de forte cjue d’vn commun accord il 
futarrefté fur le cÜamp , que le Perc 
Vincenzo Maria Capécè, Religieux 
Dominicain 1 , Aniello di Falco Géné- 
ral de PÀrtillerie, & Nicole Maria 


Maiïnarairoient au pluftoft a Rome» 
pour remercier FAmbafladeur du Roy 
tres-Chreflien, de la part de la Roya- 
le République de Naples, delà Pro- 
tééfcion & du iecoürs qu’il luy avoit 
promis au nom de fa Majefté , & le 
prier de vouloir par la prompte éxé- 
eution de cette dernicre faveur en 


rendre l’effet aufîl vtile qu'important* 
côme aufïï pour réd re grâces auDuc de' 
Guife du zélé qu’il temoignoit avoir 
pour la Cité , & le prier d’y vouloir 
paffer en toute diligence , pour y com- 
mander les armes de la République 
aux mefmes conditions, prérogatives 
& honneurs que le Prince d’Orange 
eommandoit celles des Eftats Géné- 


raux de Hollande. 

Ges trois Députez furent à peine 
partis de Naples, que Gennaro Anné- 
fé commença à fe repentir d’avoir ap- 
pelle fi légèrement vu PrincejGrand* 
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;Brave > Riche & Liberal : Qupy que 
jfon extravagance 6c fa brutalité bif- 
fent grandes, il ne laiiïoit pas de con- 
noiftre en oonfidérant le Portrait que 
le Mannara luy avoit fait de ce Prin- 
ce, qu'il eftoit bien- différent du fien: 
& il commença à craindre que par 
cette inégalité les Napolitains ne 
conceuflent autant de mépris & d’a- 
ver don pour luy , que d'eftime & d’a- 
mour pour le Duc de Guife. La défian- 
ce ôc les ombrages qui agitoient fans 
cefTe fon efprit luy firent penfer que ce 
Prince ne voudroit pas fe fou mettre à 
luy. -Que bien qu’il le fit d’abord, cet- 
te dépendance contrainte nedureroit 
que jufqu a ee que fécondé de la faveur 
du Peuple & des autres Chefs , il fut 
eneftat de pafier du commandement 
fiibalterne au commandement Sou- 
verain. Ces réflexions Pinquictércnt 
fi eftrangement qu’apres avoir fait 
confidence de fes foupçonsau Docteur 
FranCefco dé Pàtty ionamy de éxami* 
lié avec luy tous les moyens. obur em** 
pefeher le pafTage du Duc de Guife à 
Naples, il feréiolut de l'envoyer en 
diligence àRomepour traiter fecrco 
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tement avec le Pape > ou avec l*Am- 

. * i 

balïadeur de France au.cas que fa Sain- 
teté. ne le voulue pas écouter* 

Il ordonna donc à ce Do&eur» 
qu’auflï-toft qu’il feroit à Rome, il tâ- 
chât d’avoir audiancedu Pape 3 ou de 
«quelque per Tonne confidente qui luy 
fit entendre que la Populace & la 
Bourgcoifie de Naples e(loient tout 
à fait réfoluësde fecoiier entièrement 
l’horrible joug des Efpagn.ols : Que 
tous les PeupW.croyoîient eftre fort 
.valablement difpénTez du ferment de 
fidélité, dôt les liensavoient effé-rom- 
pus par les horribles traitemens que 
ces barbares leur avoient faits , & 
.par leurs, contraventions aux d-roits 
Divin' &c hümainrf ôc aux claufes 4e 
rinveftiture' de et Royaume par la-? 
•qu 6l 1 e 1 e R o y ; d' E fpag ne- ;èft o b 1 i gé d e 
maintenir l^s Privilèges &: les Fran- 
chifes del’Eftat 3 & ne le doit pas trait- 
ter en- pats de r Gonquefte j .comme.il 
-fait, la. Méxiquei 4c lehPérou. : -.Qxw-fk 
Sainteté avoir lieu de ~t?r.end.*e leur 
Protéôlion eftantf leur' Se.gheur Pri- 
mitif: Que pour cefujet ils recour- 
roientàfa paternelle boiité &. la fup- 

plioient 
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plioient d agréer que ce Royaume 
changeâc tout d’vn temps 8c de Maî-- 
tre 8c de face, fous la forme de Ré-»' 
publique, ou fous la domination du 
faint Siège, oumefme fous celle d’vn 
Neveu, fi elle vouloir en inveftir vnde 


cette Cou roue; Que celuy de ces trois 
moyens qu'il luy plairoit choiïir fe- 
roit aullî légitime quaifé à mettre en 
éxécution : légitime, puis que le Pape 
pouvoit juftement retirer i’Eftat des 
mains' d’vji Feudataire aufll perfide 
que barbare;. & aisé à éxécuter, dau- 
tant que dés que la Noblefle verroit 
que Rome approuveroit le foûleve- 
ment, elle joindroit fes armes à celle 
du Peuple pour chalfer du pays tous 
les Efpagnols ; Qu’ainfi fans qu’il en 
coûtât rien au faint Siégé, fa Sainteté 
pourroit retirer ce Royaume de lçurs 
mains auflî ailément que les Portu- 


gais en avoient depuis peu retiré le 
leur. 



L’inftruétion du Doéteur Francefco 


dé Patty portoit de propofer ces trois 
moyens au Pape Tvn apres l’autre, 
commençant par celuy de laRcpubli- 
que* & finifiant par celuy de l’obli- 
II. Partie. S 
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ger à ofter ce Royaume aux Efpa- 
gnols pour le donner au Prince Pam- 
phiiio Ton Neveu , au cas qn'iln’a- 
greât pas la République , & qu’il ne 
voulue pas l’acquérir 8c IVnir au Do- 
maine de l’ Egide; Cette raefme in- 
ftru&ion portoit*que fî le Pape ne le 
vouloir point écouter.» ou qu’il re* 
fusât toutes ces trois propofitious , 
ji s’addrelfat à PAmbafTadeur de Fran- 
ce pour traitcer directement avec l uy* - 
& pour luy faire entendre feqrete- 
ment que Genoaro Annéfé ioint à. 
la plus faine partie de la Bourgeoise 
& du Peuple, l’avoit envoyé pour luy 
dire qu’ils voulaient marcher de con- 
cert avec &. E. & n’avoir aucunedc- 
pendance que du Roy . & de fes Mi- 
niftres ; Qtfils defiroient faire vn 
T raitré avec la France par lequel la 
Majcfté en accordant à leur Royale 
République vnc entière procé'&ion, 
leur en témoignât les effets par vne / 
alliacé perpétuelle 8c vne ligue offenr 
ftvc 6c deffenfive ; Qif ils le prioient 
pour ce dcfTei n de vouloir faire vn tour 
à Naples, où fa perfonne, qui dans 
Rome reprefentoic celle du Roy# 
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donneroit plus de poids aux chofes, &: 
feroit vn plus grand effet que ne fe- 
roit le Duc de Guife, qui n’avoit cfté 
demandé que par la plus foible popu- 
lace. 

Le Do&eur France feo d6 Patty 
chargé de ces ordres auflî confus quê 
differens, partit fecretement de Na- 
ples deux iours a^rés les autres 
Députez,pour aller tacher de détour- 
ner ce que les autres alloient établir , 
ou pluftofl pour faire connoiftre à la 
Cour de Rome , & â celle de France 
que le but de Gennaro Annéfé eftoit 
de faire fon Party pluftoft que celuy 
del’Eftat,& que tous fes deifei ns ten- 
doient à offrir Naples à chacun pour 
ne le donner àperfonne. 
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CHAPITRE XIIÏ. 

Arrivée des trois Députez, du 'Teup le a 
Rome 3 Rjfolution prtfe pour le dé- 
part du Duc de Gulfe > Grand bruit 
que ce Dejfein fait en cette Cour ; 
Sentiment des Afiniftres dEfpagne 
fur ce fujet. 

L E Pere Maiftre Vincenzo Maria 
Capécé, AnielLo di Falco, & Ni- 
colo Maria Mannaraeftant partis de 
Naples avec vn fort bon vent, arri- 
vèrent bien-tofl: à Rome , où ce der- 
nier faifant connoiftre aux deux au- 
tres qu’il eftoit néceiTaire qu’il vît le 
Duc de Guife pour fçavoir de luy à* 
quelle heure ils pourroient avoir au- 
diance de l’AmbafTadeur de France ôc 
de luy, alla auPalais ou demcuroit ce 
Prince , qu’il y rencontra heurcufc- 
ment. Le Duc le receut avec vne 
joye inconcevable, & ayant appris de 
fa bouche le fuccés de faNégociation, 
il luy en fit mille remercimens , & luy 
confirma les promefles qu’il luy at- 
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voit faites de le combler d’autant de 
gloire que de biens; 

Le foir mefme apres que le Duc 
de Guife eut fait dire au Marquis de 
Fontenay l’arrivée de ees trois Dépu- 
tez , 5c qu’il eut pria Fheiue de leur 
audiancc j ils furent introduits chez 
cet Ambaffadeur 9 à qui ils rendirent 
la Lettre que Gcnnaro Annéfe luy 
ccrivoit au nom de là Gonfultc 5 5c de 
toute la Cite de Naples , pour le re- 
mercier des grâces que de la paÿt 
du Roy très- Chreftien il a voit ac- 
cordées , & faifoit encore efperer à 
la Royale République*, ils luy exagé- 
rèrent en fuitte la joye que tout fc 
Peuple avoit reeeuë des offres du paf- 
fage 5c de Femploy du Duc de Guife, 
lequel ils venoient prier de vouloir 
partir en toute diligence pour éviter 
fesaccidens qui pourroient furvenir.» 
fi 1 on laiffoit refroidir cette ardeur 
que toute là Cité avoit de le voir. Le 
Marquis de Fontenay les ayant atti- 
rez qu’il concourroit a fbn départ dé 
tout fon poflible, les congédia 5c leur 
dit, qu il falloit qu’ils 1 allafFent vi- 
fitex pour luy donner cette ncu- 

S iij 
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vellejlls allèrent donc ce faluerPriff* 
ce,qui les rcceut avec vne joye, & des 
carreffes toutes extraordinaires: mais 
il leur dit qu'il ne vouloir point écou- 
ter ce qu’ils avoienc à luy dire qu’en 
préfence de l’Ambafladeur : De forte 
qu’il. pafla avec eux en l’appartement 
du Marquis, où apres beaucoup de 
complimens réciproques ce Duc les 
obligea de donner la Lettre qui luy 
eftoic écrite par Gennaro Annéfé à 
l’Ambafladeur, ne voulant la recevoir 
que de fa main j Enfin il l’ouvrit & 
elle fut leuë tout haut par ce Marquis: 
elle portoit que la Royale Républi- 
que a voit embratfe avec joye fes pro- 
pofitions ; QuVelle luy accordoit l’em- 
ploy qu’il defiroit avoir à Naples fous 
les mefmes conditions que celuy du 
Prince d’Orange en Hollande ; Et 
qu’elle le prioic inftammentd aller en 
toute diligence en vne ville , où le 
Peuple le recevroit à bras ouverts. 

La Lettre leuë, les Députez pu- 
blièrent la joye que tour \e Peuple 
avoiteuëdece qu’il avoit répondu à 
leurs fouhaics avec tant de zélé, & ils 
le convièrent enfûitce de partir le 
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pluftoft qu'il luy feroit poiïïble. Ce 
Prince le remercia des bontez que 
Gennaro Annéfé, la Confulce & le 
Peuple témoignoient avoir pour luy, 
qu'il leur promit de reconnoiftre aux 
dépens mefme de Ton propre fang ; 
Mais pour Ton départ, il leur dit, qu'il 
dépendoit entièrement de l’ordre & 
de l’adveu de celuy qui dans Rome 
repréfentoit la perfonne du Roy Ton 
Maiftre,'eftant tout preft dé s’embar- 
quer dés que rAmbaRadeurleluy au'- 
roit ordonné dé fa part. Le Marquis 
de Fontenay fe trouva affez embaraf- 
fé de ce dvfcours, s’imaginant que le 
Duc luy rendoit toutes ces déftéren- 
ces en préfence des Députez pour en 
avoirvnordre ou vn réfus,afin d'en- 
gager la France à ne les pas abandon- 
ner dans les fu’ttes de cet employ > ouf 
pour avoir fu jet de le rendre refpon- 
fablc des accidens qui furviendroient 
à Naples s'il n'y paiToit point ;Tou- 
resfois il luy répondit > qu’ayant 
envoyé vn Courier au Roy pour luy 
faire fçavoir le defir que le Peuple 
avoit qu’il paflat à Naples , il n'en 
pouvoit avoir encore la réponfe pour 
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luy donner l’ordre exprès qu’il luy 
demandoit ;Que pour i'adveu , il ap- 
prouvait l’ElledHon que la Royale' 
République avoit faite de fa perfonne, 
fçaehant le zélç qu’il avoit pour le 
fervicede la France , 3c pour la li- 
berté de Naples ;QuM pouvoir partir 
avec alTeurance, d eftre fuivy dans 
peu de iours de toute l’Armée Navale 
qui s’apprétoit à Toulon ; 

Gette réponfe donnant lieu au Duc 
de Guife d’accepter fans plus de re-^ 
naife l’ernploy que les Députez luy ve- 
noient offrir, cc Prince leur fîtparoî- 
tre par dès paroles fort obligeantes 
<Ju’il l’aceeptok très volontiers, 3c 
aveç autant de pîaifir que fi la carriè- 
re n’eftoit pas bordée d’vn grand 
nombre de précipices , qu’il connoif- 
foit parfaitement fans pourtant les 
appréhender; 3c qu’il eftoit- preft de 
partir quand les felouques neceffairea 
{croient venues. 

Le voyage du Duc de Guife ayant 
efté ainfi conclu , l’Ambaffadeur ôc 
luy 'allèrent en mefme temps chez le 
Cardinal de fainéte Cécile; pour luy* 
donner ad,vis de. l’arrivée des Dépu-. 


Digitized by Google 



de Naples. 1SJ 

ttz duPeupleScde ce qui s’eftoit parte 
entre eux i Le Cardinal en témoi- 
gna vne fatisfaélion inexprimable , 
& dît avec vn vifage riant au Duc de 
Guife, que puis quil eftoit rcfolu de 
partir il gfaîloit qu’il s’en allât avec 
toute la diligence ÔC tout le fecret 
poflibles de peur que les Miniftres 
d'Efpagne advertisde tous coftez de 
cette entreprife ne luy fiflent quelque 
mauvais party dans Rome , ou à Ton 
partage. Le Duc luy répondit qu’il 
ne luy falloit que de l’argent , comme 
il le luy avoit déjà fait connoiftre, fut 
quoy le Cardinal luy répliqua qu’il 
en avoit parlé au Heur Philipe V alen- 
ti Banquier lequel luy avoit faitefpc- 
rer qu’il luy prefteroit douze mille 
écusi Le Duc luy en ayant rendu grâ- 
ce prît congé du Cardinal & dcl’Am- 
bartadeur pour aller difpofer Tes afFai- 
res Ôc pouvoir partir au plutoft. Il vît 
à fon retour lesDcputez à qui de nou- 
veau il fît mille carerter, ôc pour obli- 
ger leP.MaiftreVincenzoMariaCapé- 
cc à s’attacher plus fortement à fa per- 
fonne & à fa fortune, il luy dît qu’il le 
retenoit pour fon Conferfeur jufques 
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à ce qu’il le pût pourvoir 1 d’vn bon 
Evefché,ou de quelque cliofe de plus. 
Enfuitte il arrefta avec eük , qu’il fai-' 
Joit qu’ils envoyaffent chercher en 
diligence des Felouques néceflaires 
pour Ton palTage , 8c qu’en attendant 
leur Venue il feroit préparer quelques 
armes 8c quelques munitions pour 
porter à Naples. Le lendemain il s’oc- 
cepaà trouver les fcuretez pour l’ar- 
gent que le Cardinal avoit promis de> 
luy faire prefter par* le heur Valenty 
qui deux jours apres le luy compta, 
8c Ton travailla ehfuitte allez ouver- 
tement aux apprells de ce voyage. 

Mais ces apprells ne furent pas les 
premiers indices qu’en eurent les Es- 
pagnols i jamais entreptifene fut plus 
connue ny plus divulguée, &: jamais? 
entreprife ne rendît plus heureufe- 
ment. Outre les lumières que leCoin- 
te d r Ognatte en avoit pu avoir par 
ces malheureux que le Duc deGuife 
avoit envoyez à Naples des le com- 
mencement de ces Révolutions, il en 
avoit de jour en jour des nouvelles,par 
la facilité que ce Prince avoit d’épan- 
cher vn fecret; Il s’en elloit ouvert 
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oon feulement àj l’Archevefque de 
iRavenne fon amy, que les Minières 
de France tenoienc pour Efpagnoi 
quoy qu’il les vifiçât quelque s fois,* 
mais aufli au Chevalier de Oddi Péru- 
gin i Ôe Maiftre.de Chambre du. Car- 
dinal Montalte, qu*ii voyoit fouvenc 
chez vne fameufeMuficienne que gou- , 
vernoic ce Gentilhomme , & il y a 
beaucoup d'apparence que fi les Mi- 
niftres d’Efpagnemformez du deflein 
du Duc enflent penfé que leur ruine en 
dépendoic , ils eulfent pu la prévenir 
par la perte de ce Prince qui fe pro* 
menoit trous les foirs le plus fouvent 
feul, 6e ne revenoit chez luy qu’à mi- 
nuit. 

On a flure fur cette matière que 
l’Ambafladeur d’Efpagne ayant feeu 
du codé de Rome & de Naples > qué 
ce Prince travaiiloit de tout fou poflï- * 
ble pou.r y pafler , 6e qu enfin il avoic 
obligé lo. peuple à l'appel 1er, 5e à lô 
demander aux Miniftres de France 
qui refidoient en Gour de Rome, fit 
vne affemblée de tous les Cardinaux 
6c principaux Prélats de fi Fa d'ion, 
.pour délibérer avec eux lur cette en- 
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trcprife ; Il leur répréfenta qu’enfiti 
l,es rebelles de Naples s’eftoient jettez 
entre les bras des François ayant ap- 
pelle le Duc.de Gyife -a leur iecours;' 
Que cette affaire av oit deux faces, l'v.ne 
dommageable i l'Efpagne ôc Tautre 
allez advantageufe ; .Qu’il confidéroit 
d’vn coûé queü le Peuple avoit don- 
tic beaucoup de peine aux Efpagnols 
lorsqu’ils avoient.de braves Soldats 
& de braves Officiels qui a voient pc- 
ry depuis le débarquement dcl'armce 
Navale, lorsque ce Peupleeftoittra* 
fry par fon propre Chef, ôc n’a voi t 
d’autre, appuy.que.celuy.de fon defef* 
poix , il les poulferoit déformais aven 
beaucoup plus de vigueur & de fortu- 
ne ayant la France toute prefle à le fc- 
courir, & le Duc de*Çuife à fa tefte: 
Que ce Prince non feulement eftoit 
hardy, ambitieux Ôc capable de gran- 
des chofes» mais a u (Ti adrpit , éloquent 
& non moins populaire ôc affable que 
fon Ayeufqui par ccs voy es avoit efté 
fur le point de fe rendre maiftre de la 
France ; Qu,’ il avoit outre ces beaux 
talens l’avantage d’eftre forty de la. 
Maifon d’Anjou , & fe trouvoit à.: ns 
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vii pais ou ce Nom a voit vu Party 
aum ancien que fecret , 8c ou les Peu- 
ples paroifloient li difpofez au change- 
ment, qu’il y avoic fujet de craindre 
que fi ce Prince ( qui lçavoit fi bien 
Part de gagner les coeurs )fe fervoit 
de cet advantage, il n’vfurpat cette 
Courone $ Que fars doute Rome 8c 
Florence qui l’eftimoient infiniment 
Taflifteroient dans ce defiein , pour 
peu que la fortune le favorisât dans 
les premières entreprifes, Quelereftc 
del ltalieen feroit autant par Tom-. 
brage ou elle eftoit de la grandeur de 
la Monarchie d'Efpagne , 8c feroit 
bien aife de voir Naples fous l’obeïf- 
fanced’vn Roy qui ne portât qu’vne 
Courone , 8c dont tous les interdis 
fullent vnis à ceux de l’Italie ; QüM 
jugeoit d’vn autre code que fon patià- 
ge qui fembloit efire fi mortel â i’Ef- 
pagne feroit peut-eftre fon falut;Qtf il 
ne pouvoits’imaginer que le Miniftere 
de France fécondât les deffeins d’vn 
Prince qui fe difoit du fang d*Anjou, 
£c qui apres s’eftre emparé de Naples, 
pourroic regarder la Provence comme 
l’héritage de René dernier Roy de 
II. Partie. T 
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de cette. Maifon j Que depuis le temps 
que Henry Ton Ayeui donna vne at- 
teinte à la Courone de Ton Roy, la 
Politique de l'Eftat fembloit avoir 
agy fort prudemment pluftoft pour 
abaiffer que pour élever fa Maifon : 
Queics intrigues dont le Duc s’eftoit • 
feruy pour obliger la Populace à jet- 
ter la véuë fur luy , montroient bien 
qu’il n’eftoit pas allure du Miniftére, 
& qu’il avoit brigué cet employ à Na- 
ples dans la penfee que la France ne le 
luy eut pas donnéiQue quelque bonne 
intelligëce que l’on remarquât entre 
luy & le Marquis de Fontenay , ils ne 
pouvoient s*empefcher lVn & l’autre 
de faire voir vne fecrete jaloufie tou- 
chant les affaires de ce Royaume : Que 
fi le Marquis témoignoit d’agréer fou 
cleétion > c’eftoit pour ifofer pas luy 
mefme palTer à Naples , où pîuftoft 
pour ne pas choquer le defir du Peu- 
ple : Que le Marquis apparemment 
avoit montré de confentir à vn voya- - 
ge ncceffaire , & qu’il ne pouvoir dé- 
tourner fans altérer les volontez de 
cette tourbe qui l'appelloit de fi bon 
caojn: Que fans doutele Miniftére le 
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rappellcroit à Paris, G l’armée Navale 
eftoit vne fois à' l’afpeél de la Ville, 8c 
eneftat de débarquer vn Chef confi- 
dent de la Cour j Qu’ainfi a û lieu 
d’appréhender le Duc de Guife, il luy 
fembloit que l’ambition de ce Prince 
qui ne gardoit point de mefure feroit 
lans doute plus vtile que dommagea- 
ble aux Efpagnols : Que comme il ne 
•pourroit jamais contenir fon cœur 8c 
fat langue r n’y s’empefeher de témor- 
gner par mille adions le defîr qu’il 
avoir d’eftre Roy de Naples,eette peiï- 
fee détacheroit de Ion Party tout ce 
nombre de foûlevez qui fouhaittoient 
la République , 8c empefeheroit que 
tes François ne fecondaftènt Ton pro- 
jet avec la chaleur qu’ils auroient s’il 
ne s’agi lîoit qye de l’intereft de la 
France, laquelle le devoit laiflercon- 
fu mer , & fe détruire de luy mefmo, 
pluftofl: que de le maintenir î Que fui- 
vant ces Réfléxions il eroyoit que le 
Duc de Guife feroit l’infi rumen t le 
plus propre que l’Efpagne peut fou- 
haitter pour divifer la Populace, 8c 
■de pour empefeher que la France ne fer- 
mentât, cette Révolte par vn prompt 

T U 
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Ôc puifiant fecours : Que fon advis- 
eftoit qu’il falloit favorifer fecre- 
tement cette entreprife à l’advenir, 

Ôc pour vn temps pluftoft que de sy 
oppofer; Que ne pouvant pas éviter 
d’avoir fur les bras ou le Duc, ou Ton 
Roy il valoit bien mieux avoir à faire 
avec vn Prince fans argent, fans cré- 
dit* fans forces * ôc dont tout l’appuy 
dépandoit d’vn Peuple inconftant, où 
pluftoft dVn afiemblage de rofeaux 
auffi foibles que chancelans , qu’avec 
vn Monarque püifiant, Ôc aflis fur vn 
thrône ferme qui ne dépendoit que de 
Juy j Que ce Peuple qui ne l'avoit ap- 
pellé que dansPefperancedeftre par 
fon moyen aflîfté de la France, ne le 
confidéreroit plus dés qu’il s’apperce- 
vroit de la mauvaife intelligence qui 
feroit entre les Miniftres de cette 
Monarchie ôc luy ; Qu>n ne devoit 
pas avoir peur que le Pape , ny le 
grand Duc voululfent prendre fa que- 
relle fi la France Tabandonnoit, eftant - 
trop prudens l*vn ôc 1 autre pour 
s’embarquer avec vn Prince privé de 
fon plus ferme appuy ; Que la Savoye 
ôc Modéne eftoient fi attachez aux. in- 
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terefls de la France > qu’ils n’avoient 
garde de l'affilier en dépit d ? ello, & que 
Yenilequi peut eftre yeut plus Congé 
que les autres, eftoit alors trop occu- 
pée en Dalmatie & en Candie , pour 
penfer à lo maintenir. • " 

Ces derniers fendmens du Comte 
d’Ognacte furent approuvez' fi vnfi- 
verfellement dè toute cette Afiem» 
blce> qu’il fuuarrefté dVn commun 
accord. Que fi ce Prince pafToitâ Na- 
zies fans ordre de fon Roy j ôc que le 
Peuple luy donnât le commandement 
de fes armes , le Duc d'Arcos devoir 
employer ' toutes cliofes* pour le 
broiiiller avec Gennaro Ànnéfé & 
avec, les François' : Qu'il fa 11 oit que' 
•tout Ic-Partyi des Cappes Noires , ôc 
des Chefs Pbpiilaires-qui confervoient 
'quelque intelligence avec luy s 'atta- 
cha CTent apparemment aux intérêts d*r 
•Duc-de Guife ', & qu’ils râchaffent de 1 
gagner fan eftime ôc fa confiance; Que/ 
los- plus habiles de leur Cabale s*in- 
rroduiroient facilement danv fes con- 
feils & dans fon cœur,: en flattant fon; 
ambition y ôc en luy faifant adroittç- • 
ment.enc êndrç, que t ous 1 es mena brç s* 
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de l’Eftat eftoient réfolus de changer 
de Maiftre auftï bien que le Peuples 
Qu’encore qu’il femblât que la No- 
blefte eue pris les armes pour les Efpa- 
gnols,fon deflein n’eftoit que de fe 
mettre en eftat de choifir vu Roy elle 
mefme, pkiftoftque d’en prendre vn 
-des mains du Peuple ; Que tout le 
Corps des Cappes Moires eftoit du; 
iTnefine fend ment: Que tous vouloienr 
-avoir vn Roy qui vécut &: régnât 
chez eux, ne voulant plus eftre regis 
jpar des Minières qui eftoient autant 
.de Tyrans : Qu[in formez de Ton origi- 
ne 8 c de fes grandes qualitez, ils jet-= 
Mieroient les yeux fur luy, s’il vouloir 
.s’attacher à eux, & ne les pas aban- 
donner entièrement à la mercy de là 
: cruauté Populaire, & de l’infolenoe 
-Frànçoilc ; Que l'vne ôc L’autre leiyr 
eftoient également redoutables: Qu’ils 
vouloient qu’vn Prince François venu 1 
,dç la Maifon d’Anjou les régir, & non 
-pas la France qu’ils eftimoienti, mais 
-qu’ils craigtioient iLcaufe des moeurs 
. dépravées, de fa. Mat ion volage ; Que 
pour l’élever fur le trône ils fia voient 
pashefoin deForces n y. dés deniers dr* 
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étrangers, puis que l'vnion duRoyau- 
me eftoit capable de le'faire à l’exëple 
du Portugal » Que tout ce qu’ils vou- 
loient de luy en ce s con jo&ures, eftoit 
qu’il s’emparât du gouvernail des af- 
faires , & qu’il fe mit en eilat de pou» 
voir punir leurs principaux perfécu- 
reursj & d’empèfçher que les François; 
fous le prétexte d’vn fecours ne sera-, 
parafent du Royaume , ÔC que bien- 
toft par cette voyeilarriveroit fur le 
thrône defes An-cfcftres : Que ç’eftoit 
de cette façon que dévoient agir les 
perfonnes conpdentjes du Viceroy 
auprès, d’vn Prince, qui charme de 
tant de » belles apparences fe dérache- 
f roit deduy mefme de Gennaro 4nnd- 
>fé &:des François, s Qjf ainfi le temps 
dk 1 a prudence divi fer oient ce grand 
Party qui parpilfou fî formidable, de 
feroient plus pour les Efpagnols que 
æous leurs thréfors n y leurs armes j te 
Comte d’Qgnatte ayant çRé chargé 
par 1 AÆèmSlée de donner prompte?- 
•»c»c ad vis, ait Viceroy de cesrêlolur 
rions s’en- acqoita fi foigneufement, 
<quela perte du Duc de Guife ne vinjt 
«iue.de 1 effet de eesdélibératians ., H 
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d‘e l*ap pli cation des Efpagnolsà lies 

bien exécuter.. 


CHAPITRE XIV, l. 

• ‘ • ■ . ! - ' ' i : • ;; V t 

Préparatifs pour le Voyage du ‘Ducde 
Guife a Jfaples \ Départ de ce ‘Prin- 
ce de 71 orne j Etfon arrivée dans cette 
Ville 7^ • -T • ; 


A VÏÏÎ-tofl: que le Duc de Guife eut 
receu l’argent que luy prefta le 
fleur Philippo'Vaknty à la prière du 
Cardinal de fainte Cécile , il donna 


tous fes fôins à faire içs Préparatifs de 
fbn voyage , & fçachant combien il 
luy cftoit fi éceflàirexk porter a^V-ec luy 
uclques provifions de poudre; il pria 
e Duc de BraCciano de luy eir faite 
avoir de Palo ( qui eflvne petite Place 
fîtuée prés de la mer qui' appartient à 
ht Maifon des Vrfins ) d’ou il eh tira 




quelques Barils' par la faveuf de cp 
èuc , lequel outre les inclinations 
pôur la France avoit vne amitié', & 
vneeftime particulière pour ce Pria- 
ee y H fon gca à renvoyé r T oufTai nt ée 
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Bordeaux fonMaréchal desLogis, qui 
avoit fervy durant vingt années le 
Baron de Modéne, &qui eftoit arrivé 
depuis quelques jours à Rome de la 
part de la Demoifelle de Pons , pour 
prefter de nouveau ce Prince de s'en 
retourner, 8c de fe défaire du Baron, 
avec ordre de luy dire qu’elle ne le 
Verroit jamais , s’il ne fatisfaifoit fon 
adverfion implacable i Quoy que le 
Baron eut pénétré lefujet de ce voya- 
ge, cela ne l’empefcha pas de faire 
rvn aufli bon vifage â cet envoyé , que 
s’il eutignoré les motifs de fa venue à 
.Rome, 8c le Duc de Guife s*cftant 
ouvert à luy fur cette matière luy die 
en foûriant qu’elle avoit toûjours de 
la haine pour luy, 8c de l’impatience 
pour le voyage de Paris ; Que pour 
la haine il le prioit de ne s’en mettre 
pas en peine, puis qu’avec le temps il 
feroit fa paix ; Que pour le defîr qu’el- 
le avoit qu’il s’en retournai à la Cour, 
fa penfée eftoit excufable dans l’igno- 
rance où elle eftoit de l’cftat de fon 
entreprife , qu’elle changeroit bien 
d’avis quand elle fçauroit fon paftage 
à Naples, 8c le . bon accueil que le 

T v 
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Peuple luy auroit fait , & qu*il vou* 
loit y mener Toufiaint de BoürdeauX 
pour le luy pouvoir rapporter > Le 
Baron de Modéne luy rendit grâces 
des bontez qu’il luy témoignoit 5 c luy 
fit paroiftre, qu’encorc qu*il ne doutât 
pas de fon amitié»* il craignoit cent 
fois plus les effets effranges de cette 
impetueufe haine dont il fe voyoit 
menacé que les bourafques de la mer* 
ny l'aveugle fureur des Peuples ou le 
fort l’alloit expofer avec le Duc* mais 
que cette crainte quoy que iufte ne le 
feroit point écarter du chemin qu*il 
avoit cftoifi en s'approchant de fa 

S ' erfonne, & dont tout le but confi- 
ait a ne regarder que fa gloire» Que 
ce qui travailloit le plus fon efpriten 
cette rencontre eftoit la peur que l*a- 
mour que ce Prince avoitpour cette 1 
Demoifelle n*éclattât trop dans fes 
•affaires, & ne luy nuifit dans la Cour; 
Qujd le prioit de luy permettre de luy 
pouvoir' répréfenter que dàns< les 
grandes entreprifest-outes les pallions 
de lame dévoient fufpendre pour vn 
temps toutes leurs agùatiôs hors ram^ 
bition , qui devoir eftre - la réglé de: 
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toutes les autres ; Que Ton amour luy 
feroit tort s’il ne devenoit politique» 
Qiul feroit mieux de le cacher que de 
le découvrir 8c laifïer croire à la 
France qu’il n’agi doit que pour la 
gloire, 8c le bon-heur de cette fille: 
Que peut eftre ce fenciment pourrait 
empefeher que la Gour , 8c fa Maifon 
ne concouru fient à fon deflein avec 
l’ardeur qu’elles feraient s’il témoi- 
gnoit n’avoir point cette penfée : Que 
de nouveau il leprioit de s’attacher 
entièrement à la Cour, 8c à fa Maifon, 
s’il vouloir faire reüflïr fon grand ÔC 
glorieux projet; dont la bonne ou la 
mauvaife ilTuëne dépendoit que de fa 
bonne oude fa mauvaife conduite. 

Letfuc en luy faifant paroiftre qu’il 
agréoit tous fes avis , luy dit qu’il al-., 
loit auÆi fonger â dépefeher à la Cour 
le fieur.de Tiliy fon Secrétaire pour 
tâcher d’avoir de l’argent avec les 
procurations néceffaires pour en ti- 
rer foit par le moyen de la Duchetfe 
fa Mere , ou par toutes fortes d’autres 
voyes, efpérant que dans cette occa- 
sion cette bonne & grande Princeflc 
ne l’abandonncroit pas. 
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Pendant que le Duc de Gui Te tra- 
vailloit de cette forte pour fon départ, 
les Députez de Naples ayant renvoyé 
laFelouqtie qui les avoit portez avoiét 
donné advis à Gennaro Anncfé du 
bon fuccés de leurs Négociations, & 
l’avoient prié d’envoyer avec, autant 
de diligence que de feeret vue quaa- 
tité de Felouques pour lepaffagede 
ce Prince : Quelques jours apres leur 
venue a Rome Francefço dé Pat- 
ty y arriva malgré les grandes bou- 
rafques qui l’avoient retenu fur mer 
beaucoup plus long-temps qu’il ne 
croy oit y demeurer. D’abord pour fa- 
tisfaire à fes ordres il s’employa de 
tout fon poflible pour avoir vne audia- 
ce fecrette deDonnaOliriipiaMerç du 
Prince Pamphilio , n’ofant pas s’àd- 
drefler au Cardinal Panzirollo à cau- 
fe de l’opinion que tout le monde 
avoit quM eftoit de la fanion d’Efpa- 
gne y II eut pourtant alfez de peine 
d’eftre introduit, & peut eftre qu’il en 
eut eu davatage fans la rencontre qu'il 
fitd’vn de fe&domeftiques qu’il con- 
noiflait , lequel luy procura cette au> 
diance, dans laquelle il rf oublia rien 

pour 
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pour l*obîiger d’engager le Pape à 
s’interrefier dans la caufe des Napo- 
litains , & de s’emparer de ce Royau- 
me en faveur du iaint Siège, où de 
queiquVnde fa maifon. 

Cette Dame aufll Politique 8c 
éclairée , que le peuvent eftre les 
plus habiles de fon fexe, après l’avoir 
écouté fort paisiblement ^ luy répon- 
dit , que les indifpofitions , & l’âge ' 
de fa Sainteté ne luy permettant de 
fonger qu à fafanté de à la vie* elle 
avoit de la peine à croire que le Pape 
s’embarrafiat dans vne entreprife épi- 
neufe * douteufe s & de longue durée: 
Qu’elle luy alloit rendre compte' de 
tout ce qu’il luy avoit dit de i a part 
de Gennaro Anncfé, & qu’il retour- 
nât dans deux iours pour en appren- 
dre la réponfe. 

Le Doéteur Francefco dé Patty s’é- 
tant retiré ne manqua pas de retour- 
ner chez Donna Olympia fuivant cet 
ordre , où il apprit de fa bouche que 
le Pape pour couronner la félicité de 
fon régné ne fouhaittoit que d’éta- 
blir vne Paix ferme 8c générale dans 
la ‘Ghrcftienté avant* la fin de fon 
II . Partie. V 
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Pontificat > Que ny ayant rien qui U 
put retarder davantage que les trou- 
bles de Naples , qui en établilfanc 
le champ de la guerre dans ce Royau- 
me « maint endroient la France ôc 
'l’Efpagne dans ces longues divifions 
qui ne paroifloient profitables ; qu’aux 
Heretiques & aux Turcs, iine pouuoit 
écouter Tes propofitions ; Que fi le 
Peuple defiroit qu’il s’entremit de Ton 
accord il employeroit volontiers les 
foins pour luy faire obtenir tout ce 
qu*il pourroit fouhaiter avec luftice 
du Roy Catholique. 

* Quoy que cette réponfc témoi- 
gnât que le Pape n’avoit point voulu 
s’embarquer en aucune forte avec les 
Napolitains j il y a des perfonnes 
qui ont alluré que Donna Olympia, 
luy ayant rapporté tout ce que luy 
avoit dit le Député de Gennaro A n- 
néfé, fa Sainteté apres .avoir examiné ’ 
judicieufement l’eftat , & les fuittes 
de cette Révolution dit en foûpirant, 
que s*il elloit vu peu plus ieune , &C 
qu’il y eut dans la maifon vn fujet 
digne autant que fort pour le poids 
de cette Courone, il fçauroit bien fe 
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prévaloir de la plus belle occafion 
que la fortune luy pouvoir mettre ja- 
mais entre les mains ; Quoy qu’il en 
foit le Doéteur Francefco dé Patty 
ayant pris congé de Donna Olympia 
fe réfoJut d’aller traiter avecl’Ambaf- 
fadeurde France , puifque la réponfc 
du Pape luy faifoit bien iuger qu’il 
n’y avoit rien à efpérer du collé de 
Rome. 

Il fe rendit à fon Palais le lende- 
main de grand matin, & après avoir 
pris les précautions néceiîaires pour 
n’eftre point découvert par les autres 
Députez, il fut introduit chez leMar*. 
quis de Fontenay auquel il rendit la 
lettre de créance de Gennaro Annéfé, 
Ôc luy expofa les motifs de fon voya- 


ge. 

Scs proportions plurent aftez à 
l’Amba(Tadeur> mais elles l’embarraf- 
ferent beaucoup. Il jugea bien que la 
Négociation de ce Députe eftoic plus 
glorieufepourla France que celle des 
premiers venus , mais il arrivoic trop 
tard pour la pouvoir éxécuter } Et il 
conclud qu’il n’eftoit plus temps de 
penfer à empefeher le DucMe Gui- 

V ij 
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fe de partir, puis quil n’attendoit 
que l'arrivée des j Felouques pour 
prendre la route de Naples; Que pour 
n’avoir pas fur les bras ce Prince, 8c 
pour ne fe pas rendre coupable des 
mauvais effets que le voyage du 
Dodeur pourroit produire, fî les au- 
tres Députez venoient à fçavoir le 
■deffein de Gennaro Annéfé, il valoir 
mieux diffimuler, eft remetre le tout 
au temps. Ces penfées luy firent dire 
au D odeur de Patty qu'il répondroit 
aux bonnes intentions de Gennaro 
8c delà Confulte, par fes offices 8c 
par fes foins ; Que s’il vouloït paffer 
en France pour traitter plus eommo- 1 
dément avec le Roy , 8c fon Confeil» 
il le chargeroit de fes lettres 8c des 
mémoires nécefiaires pour faire le 
Traittèque fouhaitoit Gennaro An- 
néfé ; Que quand au pafïage du Duc 
de Guifcà Naples il iugeoit qu'on ne 
pouvoit ny juftement , ny honnefte- 
ment Tempefcher ; Que le Peuple 
ayant fait tant d’avances pour l’appel- 
ler à fon aide, 8c luy donner le com- 
mandement de fes armes, ce feroit 
faire vn grand affront à ce Prince a 8c 
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îttefme à la France de s’oppofer à ce 
delFein ; 8c que Gennaro Annéfé de* 
voit s'affurer que le Duc de Guife vi- 
vroit tres-bien avec luy. 

Le DoSeur Francefco dé Patty 
voyant que la Négociation ne reiiffif- 
foit pas mieux avec l'AmbalTadeur de 
France qu’avec le Pape, dit au Mar- 
quis , que n’ayant pas vn ordre ex- • 
prés de palier en France, il croyoic 
qu’il feroit plus à propos qu’il s’en re- 
tournât 6c qu*il vit les autres Dépu- 
tez du Peuple , de crainte que s’ils 
avoient découvert Ton voyage , ils ne 
luy rendiffent quelques mauvais offi- 
ces prés du Duc de Guife ou du Peu- 
ple; qu’il les iroit vifirer 6c les afTu- 
‘ reroit que Gennaro l’pvoit dépefehé , 
de nouveau pour les obliger de preiTer 
le Duc de Guife de partir. 

Mais quoyque ceDo&eur put di- 
re aux trois autres Députez, il eft cer- 
tain qu’ils pénétrèrent le fujet de fo» 
voyage , 6c foit que cet homme qui 
pari oit beaucoup leur en eut don- 
né des indices par Tes cîifcours, fait 
qu’ils fulTent advertîs d’ailleurs , ils- 
dirent affiez imprudemment au Duc de 

V iij 
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Guife qu’il eftoit venu fecréfement 
vn envoyé de Gennaro Annéfé, pour 
négocier avec TAmbafladeur de Fran- 
ce quelque chofe à fon préjudice. 

Quoyquecet advis touchât fenfi- 
blement le Duc, il n’en témoigna rien 
alors au Marquis, ny depuis à Genna- 
io Annéfé, &: ce rapport ne fit que 
confirmer ce. P rince dans la penfée 
qu’il avoit que l’Ambafladeur travail- 
loit lourdement contre luy;Tout cela 
ne l’empécha pas de faire vn allez bon . 
vifage au D odeur qui luy futpréfenté 
par Nicold Maria Mannara, lequel 
i’afTura devant luy qu’il efloit venu 
exprefFément pour folliciter fon dé- 
part ; Le Duc luy témoigna qu’il y 
travailloic de tout fon poflible, 8c 
qu*il n’attendoit plus que les Felou- 
ques pour partir ; En effet il s’y por- 
toit avec tant d’afTiduité , & de dili- 
gence, qu’on peut dire qu*ü fit des 
chofes en vne femaine que d’autres 
euffent eu peine à faire en vn mois; Il 
vifita en particulier les Miniftres de 
France, 8c leur témoigna que le feul 
zélé qu’il avoit pour le fervice & 
pour la gloire de la Courone,i’embar. *• 
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quoit dans vne entreprife la plus pé- 
rilleufe du monde, dans laquelle il ef- 
pcroit qu’ils le ferviroientà la Cour 
pour luy faire obtenir les chofesné- 
eeffaires pour Ton appuy : 11 renou- 
yella au Cardinal de lainte Cécile les 
proteftations d'vne fïncére & perpé- 
tuelle amitié, 8c l’alTura qu’il écrivoit 
expreflement en France pour la Né- 
gociation du Mariage du Duc de 
Ioyeufefon frère, avec vue des Niè- 
ces du Cardinal Mazarin : Il drelfa les 
inftruélions que leiîeur de Tilly fon 
Secrétaire devoir portera Paris , tant 
pour négocier avec les Miniftres, que 
pour avoir de l’argent par toutes for- 
tes de moyens : Il écrivit au Cheva- 
lier de Guife fon frère, lequel il ai- 
moit tendrement pour le convier à le 
venir trouver ,& a le féconder dans 
faglorieufe entreprife : Il prit mefme 
congé du Pape, qui avoit pour luy vne 
particulière eftime, 8c luy confia les, 
motifs de fon voyage avec autant 
d’afiurance que s'il l'eut crû de fon. 
Party : Enfin il fit eonnoiftre à toute 
la ville de Rome qu’il al’oit à Naples 
avec auffi ptu d’appréhenfion, que s’il 

Y iiij 
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n’eut point eu à fc garder de toute 
l’armée Navale d*Efpagne qui s’oppo- 
foit à Ton voyage. 

Dans ce temps les Felouques defti- 
nées pour fon palfage arrivèrent au 
nombre de quatorze vers l'embon- 
eheure du Tybre , ôc les Députez luy 
en ayant auflr-toft donné Fadvfs , ce 
Duc partit de Rome le jour fuivant 
fur le foir accompagné du Cardinal 
de fainte Cécile, de l’AmbalTadeur & 
de l’Abbé de faint Nicolas* l’vn des 
plus fages & des plus zélez Miniftres 
que le Roy eut en cette Cour .'Il mon- 
ta en carrdfTe avec eux, & ordonna 
au Baron de Modcne de partir à che- 
val avec ceux qui le devoienr fuivre 
en ce voyage, & luy dit fur tout de ne 
pas manquer de pafferdans là Place 
cPEfpagne devant le Palais du Comte 
d’Ognatte, pour faire voir aux Efpa^ 
gnols qu’il ne leur vouloir point ca- 
cher fonpaffage à Naples. Le Baron 
ayant exécuté cet ordre , &fait mar- 
cher a la tefte de fa petite Trouppe 
vn Trompette du Duc, l’alla joindre 
vn peu acres a faint Paul au delà do 
Rome, ou le Cardiual de fainte Ceci— 
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le 8c le Marquis de Fontenay prirent 
congé de luy apres l’avoir em brade 
pluheurs fois. Il monta à cheval 8c Te 
rendit environ fur la minuit à fanéla 
Félicita, entre Fiumicino 8c Nettano* 
ou l’attendoient les Felouques , dont 
chacune n’eftoit capable de porter 
que deux pafiagers; Apres avoir fait 
embarquer la poudre 8c quelques au-' 
très munitions, le Duc fe mit dans vne 
de ces Felouques avec vn valet de 
Chambre Italien, nommé Vincenzo 
Canetty, 8c fon argent ( dont il avoit 
voulu charger le Baron de Modéne, 
qui le pria comme il avoit déjà fait en 
d*autres rencontres de ne le pas em- 
barrafler de la conduite de fa bourre) 
8c le Baron entra dans vne autre avec 
le fieur des Ifnars fon Coufin. Tous 
les autres qui s’embarquèrent dans 
lereftedes Felouques furent les trois 
Députez du Peuple , le fieur de Céri- 
zantes que le Cardinal de fainte Céci- 
le 8c le Marquis de Fontenay luy don- 
nèrent pour fervir auprès de luy en 
qualité d’homme du Roy, Girolamo 
Fabrani Italien fon Secrétaire, Ago- 
ftino de Liéto Napolitain , qui dés fa 

Y v 
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première jeunefle s’étant acquis quel- 
ques amis , particuliérement parmy 
les Cappes Noires, s’eftoit depuis peu 
de jours fî bien introduit dans Tefpric 
du Duc de Guife par Tes artifices* Sc 
par des efperanccs aufïi grandes que 
ridicules, que ce Prince s’imaginant 
que ce jeune homme eftoit capable 
d’attirer dans fes interefts toute la 
Noblefte & toute la Bourgeoifie de 
Naples, le prit pour Capitaine de fes 
Gardes* ce qui furprit extremément 
toute la Cite, qui fçavoit que ce porte 
eftoit trop élevé pour fa naiftance & 
pour Ton mérite. Ceux-cy furent aufti 
fuivis du Sergent Major Vitalé* & du 
Canitaine Dença fondeur d’ Artillerie» 
l*vn connu dans NaplêS pour y âvOïC 
fait vn voyage pour cette entreprii le, 
& l'autre ncççfôtire pour fon Mè- 

De cfbeîque forte que l*on cofidcre le 
partage duDuc dcGuife àNapiesdi eft 
certain que les Efprits les plus criti- 
ques, où les plus envieux ne peuvent 
s'empefeher d’avouer , que c*eft 1 vne 
des plus hardies & des plus^ grandes 
actions qui ait éclate dans l’Europe. 
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limais les Grecs ny les Romains fi 
foigneux de faire valoir celles de leurs 
Héros, n’en ont publié de femblable, 
8c jamais l'intrépidité ne fe fit voir fi 
réfolue , fi tranquille 8c fi enjouée 
qu’elle parut en la perfonne de ce 
Prince, alors qu’il entra dans vne pe- 
tite Felouque , fçachant que vingt- 
trois Galères 8c vingt Brigantins l’-at- 
tendoient pour luy difputer le paiïa- 
ge vers vne Ville , envirSnée de toute 
vne Armée Navale. On ne peut pas 
dire que dans ce moment il fe jetta 
i dans le péril fans le connoiftre , 8c 
comme font les brutaux animez d’vne 
impétueufe fureur pluftoft que d’vn 
courage égal 8c froid dans le fort du 
danger, puis que ceux qui l’ont con- 
nu fçavent bien qu*il ne fut jamais 
plus à luy qu’alors qu’il fembloit rif- 
quer tout 8c s’abandonner au hazard: 
Enfin l’on peut afiurer que dans cet- 
te occafion il donna tout à la For- 
tune, qui pour ne point paroiftre in- 
grate dans cette refignation luy mon- 
tra fa reconnoifiance 8c favorifa fon 
paflagc, malgré les forces de fes en- 
. nemis. 
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Ce Prince s ellant donc embarqu 
à fanèla Félicita, en partit le 15 . jour 
de Novembre fur le minuit, fuivy de 
toutes les autres Felouques, & ne ren- 
contra rien qui s’oppofdt à fa rouce 
que le lendemain vers le foir en cô- 
toyant Monté Circello , où les Galè- 
res d’Efpagne adverties par vn fignal 
que leur fit la Tour, parurent tout «à 
coup fur luy. Avant que de s’embar- 
quer il avoit pris ladvis de tous les 
Mariniérs, & d’vne partie des per- 
fonnes qui l’accompagnoient, & a- 
voit réfolu que toutes les Felouques 
marcheroiët de cofervc en cas qu’il ne 
fut attaqué que de quelques Brigantins 
dont elles fe pûfient défendre: mais 
que fi les Galères luy fondoient fur 
les bras, les Felouques s’écarteroient 
8c prendroient diverfes routes pour 
embarafler les Efpagnoîs qui n’ayant ' 
pour but que de prendrecelle du Duc 
ne pourroient di-feerner celle où il 
feroit. Aufiî-toft que les Galères fe fu- 
ret mifes en état de couper le chemin 
à ce Prince, toutes les Felouques fe 
féparérent les v nés des autres, 8c la 
fienne fuivant le fentiment de fonPi^ 

le te 
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lotcfort expert dans fon Mcftierprit 
la route de la cofte , au lieu de la mer, 
que toutes les autres prirent, feignant 
d’aller donner en terre vers Gayette. 
Cette feinte reiiflïr heureuferaene, les 
Efpagnols s’imaginant quelle portoic 
quelques paffagers du Pais en abâdon- 
nerét la pourfuite pour pouffer à force 
de rames les autres qui avoient pris le 
large de la mer, & dut la plus part fe- 
roient tombées entre leurs maints fans 
la nuit qui furvintvnpeu après avec 
vne grande 8c foudaine bourafque qui 
fut le falut de ces Felouques , caries 
Galères n*ofant s’engoulpher dans la 
mer > 8c s*expofer à la mercy de l’oral 
ge furent obligées de relâcher vers * 
PI (le de P onza après les avoir pourfui- 
vies 8c cauonées en vain quelque- 
temps* 

La Felouque du Duc de Guife 
$*eftant approchée de la cofte le Pilo- 
te abbaiffa la voile afin d’eftre moins 
remarqué » & allant toufiours prés de 
terre à l’abry des rochers qui Ja bor* 
dent , 1 a tempefte fer’enforça de for- 
te que ne pouvant prefques plus fe 
fervir des rames ,.ny gouverner le ti- 
II. Partie. * X 
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mon, il témoigna au Duc qii’il fal- 
loit relâcher , & prendre terre en 
quelque part â moins que de vouloir 
périr. Sa crainte n’émeut point ce 
Prince, qui côfidérant ce danger fans 
aucune appréhenfion luy répondit 
brufquement qu’il falloir nécefiaire- 
ment marcher & le menaça de le tuer 
s’il ne pourfuivoit fon chemin. Cette 
fermeté r’aflura vn peu le Pilote 8c 
les Mariniers qui fe difant les vns aux 
autres que fans doute le Duc connoif- 
foit la mer mieux qu*eux^ firent tant 
d’efforts que malgré la violence delà 
bourafque ils fe trouvèrent fur le 
point du ionr dans le voifinage de 
Naples, mais au milieu de toute l’Ar- 
mée Navale. d’£fpagne,& de plufieurs 
Ghalouppes ennemies. Le Duc com- 
manda à fon Pilote de feindre daller 
droit vers la Capitane comme fi c’eut 
efté pour donner quelque advis , ce 
qui Téiifiit alfez bien iulques à ce que 
fa Felouque en fut arrivée a fiez près.* 
Car tournant à lots tout â coup la* 
proiie vers la V ille, les Espagnols 
iugerent que c’eftoit ouïe Duc de Gui- 
fe ou quelque autre de ce party 3 fi- 
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rent lâcher vne infinité decanonades 
fur luy , & deftachérent beaucoup de 
Chalouppes pour tâcher de Tempef- 
cher d’aborder. Alors le Ducfe leva 
fur pied dans fa Barque afin de fc faire 
connoiftre à vne multitude de Peuple 
qui regardoit delà Cité cette violente 
peurfuite , laquelle enfin fc termina 
vers la Tour del Grcco , d’où forti- 
rent quelques Moufquetaires pour 
l’efcorter au long du bord de la mer » 
& pour en écarter les Chaloupes qui 
le pourfuivoient : Ce qui luy donna 
moyen d’arriver vn peu apres à Naples 
ayant heureufcment évité tous les dan- 
gers que la violence dVne fûrieufe 
bourafij[ue > Ôc les forces d*vne puif- 
fante Armée Navale luy pouvoient 
faire courir : Qu«y que depuis lea 
Efpagnols ayent publié que prévoyant; 
que fon arrivée â Naples leur feroit 
plus advantageufe que nuifible* ils 
s’eftoient oppofezà fa route pluftoft 
pour luy faire peut que pour luy faire 
mal. 

Les^ autres Felouques qui s’eftoient 
féparées de ce Prince vers le Monté 
Circello n’arrivérent â Naples qu’vn 

X ij 
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ou deux iours apres luy. Celle dm 
Baron de Modéne ayant eftc long- 
temps pourfuivie par cinq Galères. 
d’EJpagnë qui croyoient qu’elle por- 
toit le Duc de Guife rechapa à la fa- 
veur de la nuid & de la tempefte apres 
avoir effuyé quelques canonades dont: 
l’vne emporta, fon timon t Scs Mari- 
niers, qu’il, falloir à tout moment en- 
courager dans la peur qu'ils avoient 
d'eftre pris & d’eftre pendus * fe voyat 
exempts de cette crainte furent faifis 
de celle que leur ctufa cette tempefte». 
laquelle croisant tout à cojup les for- 
çoit àtousmomens de quitter les ra- 
mes & de recourir aux vceux : Enfin- 
leur Bonne fortune ptuftoft que leur 
art les fit arriver environ minuit a 
Yento Tiène, petite Ifle deferte & 
proche celle de Ponza> oùvne partie 
des Galères ennemies s'eftoient reti- 
rées , & d’où le lendemain elles en- 
voyèrent vue barque avec fix Efpa- 
cnols pour découvrir s il n y avoit* 
point de Felouques dans Yento Tiène, 
oh eftoit celle, du Baron de Modene: 
avec trois autres qui y eftoient arri- 
vées, v.n peu apres luy,. Cette Barque 
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s’eflat arreftée à la pointe d’vn écueil, 
où le Baron s’eftoit caché avec quel- 
ques-vns des autres pafïagers > 8c des 
Mariniers des Felouques* les Efpa- 
gnols eurent à peine mis pied à terre 
quMs furent faifis 8c liez avec les mè- 
ches de leurs moufquets fans avoir le 
loifir d e fe mettre en défenfe. Le Ba- 
ron feeut par eux que les Galères 
eftoient à Ponza , 8c qu’on les avoit 
envoyez pour voir fi le Duc de Guife 
ne s’efloit point retiré dans cette peti- 
te Ifle , où l’orage ayant retenu deux 
iours leBaron 5 il en partit la nuit du 17 » 
Novembre avec la Barque ennemie & 
les Efpagnols garrotez dedans , 8c na- 
Vigea fi heureufement qu’il arriva le 
lendemain à Naples avec fa prife, 8c 
les autresFelouques qui l’avoient joint 
à Vento Tiéne* 
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CHAPITRE XV. 

Grande, aile greffe quêtent le peuple de» 
Tffjtples témoigne a l'arrivée du Duc 
de Gui/e j 'Bon accueil que Itty fait 
Cjennaro Annéfé dans le Tomon des» 

C armes:, Adreffe dont fe fertle peu- 
ple pour rendre le Cardinal Filoman- 
n° Jiifpett aux Efpagnols : EmploJ\ 
deMeftred* Camp général conféré atb. 
Baron de J&odenc^ 

* * 

C Omme Telprit des Napolitains 
s’abandonne entiéremëc aux paf- 
fions qui le dominent il feroit mal ai(e : 
^exprimer la- io/e que l'arrivée du 
Pue <$e Guife caufa dans la Ville do. 
Naples 5 le nepenfe pas, qqe de tous; 
lesiiecles on en eut veu vne fembla- 
ble j Elle parut aux Eglifes dont otv 
&nna[Eputes les Cloches ,-elle parut: 
fun les vifages 8c dans les acclama- 
tions d’vne foule, innombrable de? 
gens de toute forte d'âges, A de con- 
ditions ,, qui environnant ce* P rincer, 
aàrffitoft qÿiE eut pris, terra l t£- 
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moigncrent par toutes les demonftra- 
rions poflîbles la fatisfa&ion qu’ils 
avoient de le voie# 8c il y eut mefme: 
des Vieillards quiembraffant fes ge- 
noux 8c baifant fes pieds en pleurant 
de ioye crièrent hautement qu’ils ne 
fe foucioient plus de mourir apres 
avoir veu vu Prince forty des Roys 
de la Maifon d-’Aniou* Cette foule 
l’accompagna 5 ou pluftoft le porta, 
iufqu à la porte de PEglife de noftre 
Dame des Carmes , ou G ennaro An- 
néfélevint reçevoir, Ôc i’embralïêr 
avec toutes les marques dVn conterv- 
tement extreme. Apres leurs premiers^ 
eomplimens qui ncconfiilerent quen* 
la ioye que la Royale République 
avoir de. l’heurcufe arrivée du Duc;, 
& de celle que relüntoit ce Prince 
de fe voir en eftat. de pouvoir luy 
faire paroiitre Ton. zèle* ik entrèrent 
tousfdeux dans l’Eglife, d’ou apres 
avoir rendu, grâces par vn 7e Détint 
Tolemnel * ils paiTèrent dans le Con- 
vent 8c dans leTorrion des Carmes:,, 
ouG ennaro Ànnèié voulut qpeleDuc. 
logeait couchait mefme dans fa> 
chambrefa^eG iny , jufqu a ce qu r oxa* 

X " iiijp 
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luy eut préparé vn appartement dans 
ce Convent. Le Duc s’en défendit 
long- temps, luy dit qu’il ne le vouloir 
pas incommoder, & qu’âpres avoir 
pafle deux nuits couche dans vne Fe- 
louque, il en pafTeroit bien vne autre 
fur vn matelat ou dans vne chaire» 
Mais Gennaro luy répliqua qu’il fou- 
haittoit qu‘il dormit cette nuit dans fa 
chambre & aveclüy, afin que tout le 
monde connut l’entière ôc fincére 
vnion qui eftoit entre lVn & rautre,& 
que cette apparence ferviroit mefme 
beaucoup pour la feurcté de fa perfon- 
ne. Cela contraignit le Duc depafier 
toute la nuit dans vne chabre qui ref- 
'fembloit aflez à vne retraite de vo- 
leurs; On y voyoit vne quantité de 
vamelle d’argent & de meubles pré- 
cieux entaflez les vns fur les autres 
lans aucun ordre ; Gennaro Annéfé 
&fa jemme y appreftoientleur man- 
ger dix-mefmes de crainte d’eftre em- 
poisonnez , & ils y dormoient fur des 
matelats cftendus à terre, Scparmy 
vne infinité d’ordures qui caufoient 
vne puanteur infupportable* Apres 
avoir foupé enfemble, le Duc & G en- 
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naro fe couchèrent fur le lit., & fa fem- 
me auprès d’eux fur vn autre mate- 
_ lats. Ils çalférent d’abord vne partie 
de la nuit a desprouftations rècipra- 
ques d’vne perpétuelle correfpondan- 
. ce, apresquoy Gennaro Annélè rendit - 
au; Duc vn compte alfez exaèl de l'e^ 
ftat où les affaires eftoient pour lors: 
mais il ne put s’empefeher de luy fai-, 
re paroiftre dans tout fou ruftique en- 
tretien la feçrette ambition qu’il cou- 
voit dans fon ame , & qui luy faifoit 
regarder le trône comme vn 1 îége que 
la fortune Luy prèpaxoit pour fe dé- 
lafler de fes grandes & longues fati- 
gues. Le Duc ne témoigna point qu’il 
s’en appercevoit , ôc luy dit feulement 
en termes générauxyqu’il n’eftoit ve- 
nu à Naples que pour fuivre aveu- 
glément tous les interefts du PeupLe 
& les liens. Apres quoy il repofa fur ce 
lit tout vêtu durant quelques heures» 
& au point du jour, fe mit eneftat de 
recevoir les.complimens de tous les 
Officiers du Peuple, quiaccourroient . 
de tous coftez pour le faluer,& pour 
luy faire paroiftre la fatisfa&ion qu’ils- 
avoientdefon arrivée* 

X v; 
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S’il y a des perfonnes donc lapré- 
fence diminue la réputation, il y en a 
d’autres dont l’afpeâ l’augmente. Co- 
rne le Duceftoit de ce nombre, 5c que 
fon vifage, fes carrelles, & la facilité 
qu’il avoit de s’exprimer agréable- 
ment faifoient d’abord vne vive im- 
prelfiondans lesefprits les plusindif- 
férens j toute la Confulte & tous les 
Capitaines desquartiers, & les autres 
Chefs Populaires qui le vinrent vifiter 
parurent li fatis faits de fon bon ac- 
cueil & de fes civilitez , que chacun 
publia dans fon voilinage ,que Dieu 
leur avoit envoyé le Prince le plus ac- 
comply, 8c le plus agréable du mon- 
de , pourrie falut de tout l’Eftat. D. 
Luigy del Ferro ( échapé des mains 
de fes ennemis depuis que NicoloMa- 
ria Mannara eftoit revenu de fon pre- 
mier voyage de Rome ) fut le pré- 
mieràle faluer, il fe jettaà fes pieds, 
luy embraffales genoux dés le foir de 
fon arrivée, & voulut mefme le fer- 
vir, 5c luy rendre les offices les plus 
bas ; Le Duc luy fit mille carcfles , 8ç 
apres avoir embralfc le matin ce 
grand nombre d*Officiers qui le vin- 
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rentvoir* il alla entendre laMeflecn 
l’Eglife des Carmes, qui dans vn mo- 
ment fut remplie d*vne infinité de 
gens de toutes fortes qui regardoient 
tous ce Prince avec vne admiration 
extrême, &ne pouvoients’empefeher 
de temps en temps de témoigner par 
des cris d allegrefie le contentement 
qu’ils avoient de le voir. 

Le 17. de Novembre ce Prince 
d’vne commune voix fut proclamé 
Généraliflïme des Armes du Peuple, 
&Défenfi*eut de fa liberté fous laPro- 
té&ion du Roy très* Chreftjen ,avec 
les mefmes avantages , facultcz ôc , 
prérogatives qu’avoit le Prince d’O- 
range dans les Eftats de Hollande. 

Il accepta ces Titres & cet employ, 
& il en rendit grâces au peuple d’vne 
façon fi obligeante, que toute la mul- 
titude qui remplifibit le marché luy 
fit paroiftre par des acclamations & 
pardesapplaudiflemens , qu’elle luy 
eftoit obligée d’avoir accepté cette' 
marque de Pefiime de tout le Peuple 
&de la confiance qu*il avoiten luy. 
Tout le refie de la iournée fut employé 
par le Duc à vifitçr les quartiers 
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ôc les Poftes de la Ville tenus par 
les Populaires , ou il fut luivy d*v- 
ne foule de gens qui ne pouvoient 
le regarder allez, ny felalfer d’obfer- 
ver& d’admirer iufquesifes moin- 
dresa&ions. CefutaiorsquM recon- 
mu que le rapport qu’on luy avoit 
fait de l’eftat des forces du Peuple 
eftoit bien éloigné de la vérité , Sc 
que les cinquante mille hommes que 
les Députez s’eftoient vantez d’avoir 
fous les armes, cftoient réduits à qua- 
tre’ou cinq mille,qui fuffifoienta peine 
pour la garde ordinairedes poftes de la 
Cité,& qui n’avoiéc aucunes munitios. 
Le Duc leur fitdiftribuer celles qu'il 
avoit apportées de Rome, ce qui n’ac- 
crût pas peu le contentement que le 
Peuple avoit eu de fonarrivéej& l’cf- 
pérance qu’il avoit conceuë d’vn prôpt 
8c alTuré fecours: Toutesfois cette 
partie du peuple qui n’avoit pas con- 
fenty de bon cœur à l’cleétion de ce 
Prince ne lailToit pas de murmurer 
fourdement, & de faire courir le bruit 
que l*on ne voyoit point encore ces 
grandes fommes de deniers qu*il avoit 
promis d’employer pour le fiervice de 

l’Eftat: 
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l’Eftat : Qtfiln’y avoit point d’appa- 
rence qu’vn Prince de fa qualité fut 
venu tout'ieul & fans fuitte* & les 
pltK médians au lieu de dire que le 
Duc de Ghifa cftoit arrivé , diloient 
quec’eftoit le Duc de Chi sa s voulant 
faire douter par là de fou nom, & de 
fa qualité. Mais tous ces difeours qui 
ne le difoient qu’en fecret ne fervi- 
rent qu’à faire voir vne malice im- 
puilTante, & tout cela n’empefehoit 
pas que ce Prince ne fut fui vy partout 
où il alloit d’vne infinie multitude de 
Peuple, qui fembloit dans fon zcle ar- 
dent aller jufqu’à l’idolâtrie ; Audi à 
parler franchement ilfemble que le 
Duc de G uife foit en quelque forte ex- 
cu fable d’avoir fur les acclamations 
les applaudiffemens de cette mul- 
titude populaire donné de fi grandes 
aides à l’ambition naturelle de fon ef- 
prit élevé & porté aux grandes cho- 
ies ; ce fut ce qui luy fit prendre ce 
vol, qui l’écarta de la route qu’il de» 
voit fuivre, & fut la caufe de cette 
cheute qui fuivit de fi prés fon élé- 
vation. 

Le mefme jour vers lefoir le Baron 
II. Partie. Y 
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de Modcne arriva à Naples, &futre- 
ceu de ce Prince avec vne joye in- 
concevable, & d'autant plus grande 
que fon retardement luy a voit fait 
craindre qu’il ne le fut perdu par la 
tempefte , ou qu’il n’eut efté pris par 
les Galères d’Elpagne. Dés qu’il Peut 
embrafïé , 8c qu’il eut fceu les avan- 
tures qui l’avoient empefchc d’arriver . 
pluftoft ,il l’alla préfenter à Gennaro 
Annéfé , 8c aux autres principaux 
Chefs du Peuple & leur dit beaucoup 
de bien de, ce Gentilhomme ; Il le me- 
na enfuitte dans l’appartement qui 
luy avoir efté donné, le plus beau de 
tout le Convent, qui regardoic la mer,. 

& où logeoient ordinairement les 
Provinciaux de l’Ordre des Carmes 
quand ils faifoient leurs vifites. Lors 
qu’il fe vit feui avec le Baron, il l’em» 
Érafla encore de nouveau, 8c luy . 
donna tant de témoignage d’vne cor- 
diale amitié, que le Baron crût eftre 
entièrement à couvert des infultes de 
la Demoifelle de Pons , 8c d,e toutes 
celles de la fortune* Dans, cette Ion-’ 
gue 8c fecrete converfation, Il luy ap- 
prit tout cc qui s’cftoit pafle depuis 
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qu’ils s’cftoicnt féparez vers Monté 
Circello jufqu ? à lors , particulière-? 
ment i'extfèmé joye que le Peuple a.- 
voit témoigné d’e Ton arrivée à Na* 
pies , , 8c que déjà il àvoit receu mille 
marques de l’amour, & de la confiant 
ce de tout le Party. Le Baron apres 
luy avoir . rendu grâces de la conti- 
nuation d’vnç-âmitié dont ! il avoit dé- 
jà receu tant démarqué* luy répon- 
dit : Qn/if avoir vne extrême joye de 
voir que d'ans £ peu de temps il àvoit 
gagné tant de cœurs ; Que c’eftoit fur 
ces fondemens que fa ; fortune pour- 
roit faire vn ctabH.îremêht folide , -fi 
; ces cœurs n’eftoient pas les raefmes* 
qui en mQÎns de trois jours traittérenc 
Mafanièllé comme vn Monarque, 
'comme vn Voîeùr Sc comme vn Saint: * 
J Qil*il ÎÇ prioit de bien foôger pafmy 
tant d ‘acclamations, aux fecrets & di- 
vers motifs qui lés caufoient 'i Que 
5 ’il eft vray que l’intereft foit l’ame 
du corps politique , on pouvoit juger 
que la fource de ; tant de bonnes vo-; 
Montez que le Peuplé juy fai foit pa- 
roiftrene confîftoit qù’en l’efpcrance 
des avantages qu’il croyoit recevoir 

Y ij 
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par Ton arrivée : Que ces efprits ne 
mefurant leur amour que par leur 
profit , l’aimeroient véritablement fî 
Paftîftance qu’ils, prétendoient que fa 
venue 5c fes foins leurs procureroient 
répondoit à leur attente : Qifafin de 
les bien ménager 5c conferyer cette 
chaleur qu*iîs témoignoient avoir 
pour luy> il falloir penfer à deux cho^ 
les , l*vn.e à folliciter la Cour d’en- 
voyer l’Armée Navale Le plus vifte 
qu*il fe pourroit, l'autre à s'empefcher 
de donner aucun ombrage à Gennaro- 
Annéfé , 5c garder la neutralit é enrre- 
tant de divers Partis qui divifoient ce- 
luy du Peuple* Que pour obtenir le 
fecours qu’il efpéroit, & tous ceux qui 
luy feroient néceftaires IV advenir , il 
croyoit que le moyen le plus alfure 
eftoit de ne fe point détacher de la 
Cour , 5c demeurer ferme dans foi* 
prémier Deffein :Que fî Naples eftoit 
le champ de fa fortune 5c de fa gloire, 
Paris en dévoie eftre l'origine: Et 
qu'il le prioit de fe perfuaderque c'c- 
toit de la France qu’il devoit attendre 
tout fou bon-heur & le fucces , de fes 
defteins dans cette Révolution. Qoe 
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quand à ce qui concernoit fa conduite 
dans vne Ville divifée entant de Par- 
tis, la Politique Pobligeoit de faire 
boùné miiie ii toiVs, mair ie ii’pn'prc- 
fére'r pas vn , excepté d’âns les occa- 
lîorls où il s’agirôit dii fervice duPeu- 

„ 1 J . ' . » • 1 r , • 1 • • • 1 1 _ • . 


.fi 


le : Que s’il fe partialifoit>iI perdroit 
amour de l*vn,6n acquerrant l’efti- 
me de Pâture , & que pour lë nom de 
Pat ti fa ri il quititeroit .çetüV d’Arbitre: 
Que fans témoigner de fçavoir les fe- 
crers motifs du voyage cïü Qofreur 
Francëfco dé Patty ,' il de voit vivre 
avec Gennaro Annéfe, comme avec 
Vn homme dont il n ‘avoir point péné- 
tré les ïriàuvâifeé ihtêntiohs 3 daiitant 
qu*v n ennémy c6u ver t, Stqu i ne croie 
pas qu*on 'cbnnoifïe le niai qu’il a pen- 
lé ou fait, ell: plus facile à regagner ou 
a tromper qu’vn ennemy découverjt 
qui n’eft plus capable de garder aucu- 
nes mefures.ny d’avoir aucuneçpfian- 
ce en celuy qu’il a offentc Que quel- 
que accueil & quelque bon vi!a|e que 
iuy fiffent les Cappes Noires, il ne 
devoir point fe fier à leurs careflfes, 
mais qu’il falloir leur rendre la pa- 
rëÜle^&les regarder comme des EP 
x Y uj 
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pagnols trâveftis, qui fans dour: ta- 
cheroicntde s'approcher de Ta perfori- 
ne, ôc d entrer dans fa confiance pour 
\e rendre fufpeél au Peuple, ôc peut ' 
eftre rembarquer dans quelque route 
aufïï malheureufe vers fa fîn,qu’aifée 
& belle dans Ton commencement» Que 
fur tout il le coujuroit de ne fe déta^ 
cher jamais des juftes interefts du Peu- 
ple qui lavoit choify pour fon Chef, 

& qui devoir, eftre, la principale bafe 
de la fortune. 


Le Duc Técouta allez paisiblement* 
êc commëiln’auoit point encorecom- 
mencéa goufler ce doux poifon dont 
les Efpagnols fç fervirent pour l’en- 
chanter peu de jours apres ,il lu y fît 
paroiftre qu’il luy fçavoit bon gré de 
ion zélé & de fes avis. Le lendemain 
ce Prince allant voir Gennaro Anné- 
fé pou* délibérer avec luy de quelle 
façon^il prçfteroit le ferment de la 
Charge de Géneraljihme des Armes 
du Peuple, le Baron l'accompagna ju(L 
qu’à rentrée de fa chambre, où il fut 
appelle vn peu apres par le Duc pour 
eftre deleur confereuce,dans laquelle 
apres yoir èxamine pluft^qrs opinids* 
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il fut conclu que la cérémonie s’en fe- 
roit dans 1 Eglife Cathédrale , &que 
pour rendre le Cardinal Filomarino 
plus odieux aux Efpagnols,& le dé- 
tacher entièrement d’avec eux , Gen- 
naro Anncfé l’obligeroit de bénir vne 
épée, & de la donner au nom du Peu- 
ple au Duc de Guife, afin d*ïntérrefler 
le Ciel en l’heureux fuccés de Tes ar- 
mes. Cette refolution ayant eflé ap- 
prouvée de toute la Populace > Gen- 
naro Annéfé en fit donner avis au 
Cardinal , lequel jugeant que cette 
aéhon le pourroit broiiillcr avec les 
Espagnols, tâcha des*en exeufer fous 
prétexte de fa goûte qui le retenoit • 
.dans fa chambre, fk ne luy permettoit 
pas d’agir ; Mais la Populace mai fa- 
tisfaite de fa réponfe parut tout à coup 
fî émeu'ë,que fur ce queGennaroAn- 
néfé luy fit direfécrctcement qu'il ne 
luy repondoit pas des accidens qui 
luy pourroient furvenir s’il ne lacon- 
tentoit promptement, il PafTuraque 
le lendemain il fe feroit porter dans 
l’Eglife pour cette cérémonie , ce qui- 
donna beaucoup de joye à cette vuU 
titudede gens afTembiée dans le Mar- 
” Y iü; 
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ché , Sc qui déjà Te preparoit d’aller 
mettre le feu à l’Archevefché , (î le 
Cardinal fe fut obftiné dans fon pre- 
mier refus. Le Duc de Guifè crut 
qu’il devoit le vifiter chez fuy avant 
que de le voir dans l’Èglife ,il y alla 
donc & fut receu fort civilement de 
cette Eminence qui luy témoigna eflre 
fort fatis faite de fon arrivée i Ôc luy « 
fit comprendre que toute la NoblefTe 
ôc luy avoient eu beaucoup plus de 
joye de fa venue que le Peuple/dans 
Tefperance qu’ils avoient , que la pré- 
fenceôc la conduite d'vn Duc de Gui» 
fe arrefteroic le coyrs de tant de fà- 
crilége?, de cruautez & de ruines càu- 
fées par' vn Ma r a nielle* Ôc qui Peuilént 
Contraint depui lona-temps de quit- 
ter Naples, fi fon Office de Pafîeur 
îuy eut permis d’abandonner fon Ber- 
parmÿ ces defordrCs } Qn’il ver- 
foit tous les jours des larmes, Sc ad* 
dréfïoit des vœux au Ciel pour tâcher 
d’appaifer fon ire, dont toutes ces 
confufions n'eftoient que les triftes 
effets* ôc qu*il fe Çfoyoit exaucé , puis 
qu’il voyoit vn Prince de fa forte en 
tftat de remédier à des maux qui juf* 
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' q u> à cct heure paroifloient incurables, 
te Duc répondit à cet adroit compli- 
ment avec beaucoup de civilitez, ôc 
aflura ce Cardinal que luy ôc toute 
la Noblefîe de la Cite & du Royaume 
auroient dans peu de temps fujet de 
feloiier de fa conduite. > ✓ 

Le Baron de Modéne qui avoit ac*. 
compagne le Duc en certe vifîte, ob- 
ferva Tes actions ôc fes paroles avec 
aflez d’attention , ôc reconnut que le 
difeours du Cardinal luy avoit plu : 
Comme il cftoit dans vne perpétuelle 
appréhension <juewc Prince ne prit le 
change, & ne, s’écartât de fa prémiére 
route, il voulut prévenir les mauvai- 
fes imprcflîons que les paroles duCar-* 
dinal pourroient faire dans fon efprit. 
Il n*cut guéres de peine â le mettre fur 
cette matière, car dés que leDucfe 
vit avec luy , il luy demanda avec vu 
vifage fort fatisfait, qu’elle opinion 
il avoit de ce Cardinal , ôc s’il ne 
croy oit pas qu vn homme de fon rang, 
& de. fon humeur qui avoit eu tant de 
démélcz avec les Efpagnoîs ,neferoit 
pas bien-aife de s’attacher â luy dans 
vne Révolution, ou peut-çftre leur 
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vnion pourroit procurer le Pontificat 
à Tvn, & vne Courone à l’autre. Ce 
peu de mots ne fît que trop connoî- 
treau Baron que le Duc s’efloit laifTé 
prendre à l'amorce du Cardinal, ce 
qui l’obligea de luy répondre : Qu^ii 
eroyoic bien que cet efprit efboit allez 
ambitieux pour afpirer à la Thiare, 
mais qu’il le • croyoit trop prudent 
pour la prétendre par -des voyes in- 
certaines & périlleufes. Qu*il penfoit 
bien que fi le Duc avoit rn eftablifTe- 
ment alluré, & que fa fortune fut à 
couvert de la pünraTn^ertfes'^Hfpagnoîs 
le Cardinal lans doute 

a lüy : mais qu'il crpyoif anfiî qu*il rie 
le feroit point da^s 1’ ^ctre chancel- 
lante où elle eftuit ; Qiyl avoit eu 
bien fou vent des déni e lez avec les 
Miniftres d*£fpagne , - particùliérê- 
ment touchant les Immunité* de l’E- 
glife, dont il paroifioit tres-ardent ÔC 
tres-rigide Défendeur : mais que cela' 
n’empefehoit pas qu’il ne fut fort bien 
aveef eux fur tout depuis ces grands 
tumultes, où il les a voit bien fervis; 
Qu’il y aVoit de l’apparence que Ton 
féjour dans le Palais Archiépifcopal 



de Naples . 16$ 

marquoit leur intelligence ; Qu'il 
n’eftoit demeuré dans ce lieu que pour 
mieux ménageries Partis & les Caba- 
les qu*ils avoient dans le corps de la 
Populace, que le Prince de la Rocca 
fon parent fomentoit a ce qu’on difoit 
publiquement dans la Cité j Que 
quand cela ne feroitpas, ce Cardinal 
ne luy pouvoit répondre que de fa 
perfonne, n'ayant pas beaucoup de 
crédit parmy le Corps de la Noblefle, 
comme tout le monde lefçavoit aflTcz; 
Qu’enfin a l'exemple d’vn Romain 
qui terminoit toû jours fes Harangues 
par l’advis de détruire Carthage , il 
luy diroit incelfammentqu’il falloitfe 
tenir au P euple,& ne fe perfuader pas 
que dans ces Révolutions vn Cardir 
naL py aucun Prince, ou autre Grand 
de ce, Royaume voulurent rifquçr 
tous leurs biens afin de s'attacher à 
luy. 

- ' De Duc rougit à ce difcours, 8c le 
Baron reconnut fort bicn,qu’il ne luy 
avoit pas fait plaifîr de luy parter fi 
franchement, quoy que ce Prince ne 
luy en témoignât rien par fa réponfe, 
qui fur: Qu’il ne laiioic rien négliger. 
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mais prendre à toutes mains les occa- 
ttons favorables que*la fortune luy 
oflriroit. Le lendemain le Cardinal 
s’ettant rendu à l’Eglife, où vne mul- 
titude infinie de gens l’attendoit pour 
voir ^ctte cérémonie , y fit la bénédi» 
ttion d’vne Epée qui fut présentée au 
Duç^& fur le champ il prêta le ferr 
ment touchant Pemploy que luy a- 
voit conféré le Peuple , lequel de 
nouveau témoigna hautement fon al- 
legrefie fécondée de plufîeurs' motets 
chantez par la Muttquc de cetçe 
Eglife. 

Le mefme jour fur le foir le fieur de 
Cérizantes aborda le Baron de Mo- 
déne qui fe promenoit feul dans le 
Dortoir du Convent des Carmes 
proche fon appartement, & luy dit 
avec vn vifage riant : Qu’il luy venoit 
apprendre la grâce que oennaro An-: 
néfé &le Duc dcGuife luy avoient 
faite de luy promettre la Charge de 
Mettre de Camp Général du Peuple, 
vacante parla démifltonde Marc An- 
tonio Brancaccio , & qu’il le prioit 
de le fervir en cette occafion j Le Ba- 
ron furpris de ce difeours luy répon- 
dit 
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dit brufqucment qu’il s’eftonnoit 
fort qu’vn homme qui n’eftoic venu 
avec ce Prince que pour tenir les 
Chiffres des Miniftres de France en 
Cour de Rpme, & leur donner parc 
de tout ce qui le palîeroit à Naples, 
eut afpirc à vn employ réfervé 
pour le Chevalier de Guife qu’on at- 
tendoit à tous momens* Cette répon- 
fe l'eftonna , & le Baron le quittant 
fut rencontré par le Pere Maiftre Fra. 
VincenzoMaria Capécé Dominicain, 
& Confeffeur du Duc de Guife, ac- 
compagné du fieur des Ifnars, qui luy 
dit qu’il le cherchoit pour Padvertir 
qu’il avoir appris que le fieur de Céri- 
zantes efpéroit la Charge de Meftre 
de Camp Général que prétendoient 
le Mellone vieux foldat , mais fort 
foupçonne d’eftre cfpion des Efpa" 
gnols , 8 c Vittorio Zapullo autre 
vieux foldat dépendant du Marquis de 
Torrécufo quieftoitavec la Noblef- 
fe affemblée contre le Peuple ; Qu’il 
luy fembloit que cet employ eftoit 
d’affez grande importance, pour obli- 
ger le Duc de Guife à ne le laiffer 
conférer qua vn homme de qualité 
11. Partie. Z 
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qui ne dépendit que de luy > Que Cë- 
rizantes ny les autres n’avoient rien 
qui pût l’obliger à prendre i*vn d’eux 
pour Ton Lieutenant Général , & que 
le Baron de Mod:ne eftoit le feui 
que l’on dévoie pourvoir de cette di- 
gnité -fui vaut le fentimenc commun 
de tous les amis de ce Prince. Le Ba- 
ron qui en embarquant le Duc de 
Guife dans cette entreprife ne s*eftoit 
proposé autre employ que celuy d’e- 
tre prés de fa perfonne , pour le fer- 
virde fes Confeils dans les occafions 
néceffaires , n*ayant autre but que la 
gloire & la fortune de ce Prince , fut 
fort eftonué de cette propofition, 
rèponditau PereCapécé, qu’il jugeoit 
comme luy, que le Duc fe feroit tort 
s’il permettoit que cette G barge fut 
donnée à vne perfonne qui ne dépen- 
dit pas de luy ;Qu*encore que Céri- 
aantes Peut afleuré que le Duc luy 
avoit promis de la luy procurer, il 
avoit peine à le croire \ Que pour luy 
il ne pouvoir fonger a cette dignité 
peu convenable à fon humeur , Sc 
trop élevée au defïus de fon mérite 
Sc dc fes forces j QiPil n’avoic point 
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d’autre ambition que celle d’eftre 
auprès du Duc, ôc de ne le point quit- 
ter de veuë pour plufieurs fecretes 
raifons j Qtfil conjuroit Tes amis de 
ny plus pemer , & qu’il alloit faire 
connoiftre a ce Prince , que cette 
Charge ne devoir eftre conférée à au- 
cun des trois prétendans^ 

*Le Pere Capécé luy répliqua > qu’il 
falloitque pour le fervice de l’Eftat r 
ôc du Duc de Guifeil prit cet employ 
ôc quil s’aifuroit de le faire approves 
au Duc ; Le Baron fans luy rien repar- 
tir alla de ce pas trouver le Duc qu’il 
rencontra feul dans fa Chambre, ôc 
luyrendir compte de tout ce q 
fieur de Cérizantes , ôc le Pere Capé- 
cé venoient de luy dire. Ce Prince pa* 
rutfurpris de ce que Cérizantes Ta-,' 
voit auuré quil avoit fa parole tou- 
chant fa prctenfion,& luy dit quil 
luy en avoit parlé, mais quil luy avoir 
répondu qu’ily penferoit , & qu’il en 
conféreroic avec Gennaro Annéfé.. 
Le Baron luy dit enfuitte, que quoy 
que Cérizantes eut de l’Efpnt Ôc du- 
coeur, il n’avoir point les qualités né?* 
celfaires pour çftre fon Lieutenant 

^ ij. 
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Général & que toute la France trou» 
veroit ce choix fort çftrange ; Que 
quand Ton expérience & fa naiffance 
luy pourroient faire mériter cet em- 
ploy, il fe feroit torc^de permetre 
quVn homme qu’il ne connoi (Toit que 
depuis fort peu de temps polfedâtla 
charge la plus importante de l’Eftat 
après la fienne; Qu’ayant çrié le Che- 
* valier de Guife de venir a Naples » il 
fembloit qu’il ne la devoit point con- 
fiera vn autre, Que s'il falloir qu’el- 
le fut éxerceepar quclqu’vn en atten- 
dant fon arrivée, il offroit d’y don- 
ner fes foins pour empefcher qu’elle 
ne fut occupée par quelqu'vnqui ne 
dépendit pas de luy 5 A ces mots le 
Duc i’embrafla &luy témoigna par 
fon vifage aulli bien que par farépon- 
fe qu*il en feroit cxtremément aife , 
& qu’il empefcheroit que Gennaro 
Annéfé n’en pourveut Cérizantes.. 
Cette Conférance fut interrompue 
par la venue de quelques Officiers du 
Peuple qui vinrent vidter le Duc_> Sc 
qui donnèrent lieu au Baron de Mo- 
dcne de fe retirer en fon appartement . 
pour fonger avec plus.de loiflr & d’at- 
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tfcntionàla propohtio'n queîuyavoit 
faite le Pere Capécc fur le fujet de cet: 
employ. I l eft très vray que cet infor- 
tuné Gentilhomme eut de fecrets 
prêlTentimens dans cet inftant de la 
difgrace qui fembla provenir d’vne 
charge qui futaufli funefteà fa fortu- 
ne qu’advantageufe à fa gloire. Ce ie 
nefçayquoy qui femble,. en nous fai- 
Tant frémir fans caufc apparente 
nous advertir fouvent d’vn malheur 
prochain^ ne luy permit de regarder 
ce pofte qu’avec frayeur ; en confidé- 
rant le fervice du Duc de Guife il re- 
connoiffoit que puis qu’il eftoit nécef- 
fàire que le Peuple eut en ce moment: 
v>n Mettre de Camp Général pour: 
agir, & pour foulager leDuc aux lieu», 
8c dans les chofes où il ne pourrait 
pas tout faire, il falloir nêceflairement. 
que cet employ fut conféré à vn con* 
fident de ce Prince ; Que tout autre: 
qui n’a uroit pas vn attachement avciK 
gle, 8c vne entière dépendance pour 
luy dans ces occafions pourrait par*-. 
tager> & mefmc acquérir tout, à fait 
Les cœurs de. cette . Populace qui pa’r 
ooittoit.. fidneonftante > Qu’ vn> Mef&e: 

Z. jiji 
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de Camp Général qui s'entendroît 
avec l’Eipagne, pourroii détruire le 
Party par cent moyens ; Que quand 
celaneferoit pas, vnemauvaife intel- 
ligence cauferoit des defordtes per- 
nicieux au Duc de Guife : Que ne 
voyant alors perfonne à qui le Duc 
pût confier vn employ de cette im- 
portance , l'amour qu’il avoit pour ce 
P rince le convioit de l'accepter , tant 
afin d’empefeher qu'vn autre ne le 
prirà Ton préjudice , que pour avoir 
plus de moyens de concourir à fa for- 
tune. Mais en confidérant l’cfprit du 
Duc, il trembloit alors qu’il fongeoit 
que s’il acceptoit cetteCltarge,il fe- 
roit fouvent obligé de s’éloigner de la 
Cité , & de la veüc de ce Prince, qui 
montroit en plu fieurs rencontres qu*il 
bornoit Ton affedion à la portée de 
fes yeux , & que la place que l’on a- 
voitdansfon coeur eftoit fort aifée à 
furprendre , fi l’on n’avoit le foin de 
lagarder foy-mefme, & d’empefeher 
non feulement que l’abfence ne la 
fit perdre, maisaulfi que les envieux 
Sc lés jaloux ne la furprifient par les; 
Rapports x & les ombrages dont fou 
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efprit quoy que beaucoup éclairé 
eftoit fufceptible plus que tous les 
hommes du monde > Qifen s’éloi- 
gnant de fa préfcnce il laifleroit à Tes 
ennemis vn champ fort ample pour 
Iuy nuire, ne fçaehant â qui confier 
fes interefts en cette abfcnce , car le 
fleur des Ifnars fon parent le fleur 
d’Orillac fon amy n’eftoientpasafTcz. 
accréditez auprès du Duc pour les 
foûtenir contre tant de gens-, qui fan* 
doute tâcheroient de le ruiner j 
Quf il avoit à fe garder non feulement 
de la plufpart des Domeftiques de ce 
P rince qui craignoient fon intégrité ,, 
fur tout d’Auguftin deLiétofquicom- 
mençoit déjà à faire le favory , & le 
Miniftre au grand eftonnement de 
Naples ) mais encore des Efpagnols > 
& des envieux de la gloire du Duc qui 
feroient leur poflîble pour le dé- 
tourner de fa route , êc le defunir 
d’avec la France en flattant fon am- 
bition par les vifioas chimériques 
d’vne future Royauté; Qifaînfl pen- 
dant qu’il poufieroit les Efpagnols^ 
la Campagne,leur Cabale & leurs ar- 
tifices le perdroient dans le Cabinet* 

Z * • • * 
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Le Baron paffa prefques tonte la; 
nuit dans les agitations que tant de ' 
différons objets caufoient en vne per- 
fonne qui eut fouhaité de fe pouvoir 
partager en deux, afin d’ettre tout à la: 
fois dans la Ville & dans la Campa- 
gne , proche du Duc 8c loin de lu y , 
pour remplir en vn mefme inftant 
tous les devoirs que fon zélé exige» 
roit.- 

Le lendemain le Pere Capécé le 
vint voir> & luy préfenta vne grande 
Patente en parchemin , 8c feellée du 
grand fceau du Peuple par laquelle 
Gennaro Annéfé le déclaroit Mettre- 
de Camp Général de la Cité,& de 
tout le Royaume de Naples* & l’affu- 
ra de fa part qu’il n’avoit point voulu 
écouter ny Cérizantes, ny le Mello- 
ne , ny le Zapullo , & qu’il le prioit 
d’accepter cet employ comme vn gage 
del’eftime que tout l’Eftat avoit pour 
luy. Le Baron la prenant de fes mains 
luy dit , qu’il n'avoit rien à répondrer 
fur ce fujet, quai n’eut veu le Duc de 
G uife, lequel il alla trouver inconti- 
nent avec cette Patente qu’il luy pré*- 
fenta; y 8c luy dit tout ce que fon Gan>- 
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feflfeur venoic de luy dire, adiouftant 
à cela qu'il ne prendroit cette Charge 
que par Ton ordre abfolu, & fous deux 
conditions ,l*vne de ne l’exercer que 
jufqu’à la venue duChevalierdeGuifc 
fon frère, la fécondé que cet employ ne 
le priveroit point de celuy qu’il avoic 
prés de fa perfonne & dans fa Maifon, 
qu’il eftimoit cent fois plus que l’au- 
tre. Le Duc avec mille carefles luy 
répondit; Qu’il importoit à fon fervU 
ce qu’il acceptât cette Charge , mais 
qu’il vouloit qu’il en prit la Patente 
de luy, & non pas de Gennaro Anné- 
fé> & qu*il agréoic les conditions fous 
lefquelies il défiroit l'accepter. 

Si je m’étens vn peu trop fur ces cîr- 
confiances j’ay crû devoir ce témoi- 
gnage â l’innocente conduite du Ba- 
ron de Modéne , qui n’ayant pris cet 
employ que pour mieux fervir le Duc 
de Guife fut depuis foupçonné in;u- 
ftement de l’avoir brigué pour fe dé- 
tacher de ce Prince, & pour fon inte- 
reft particulier : mais le temps a fait 
connoiftre la vérité de ce que je dis fur 
ce fujet. 

Le Baron de Modéne témoigna au 

Z v 
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Duc de Guife qu’il acceptoit cette 
Charge puis qu'il luy commandoit 
abfolument de la prendre, ôc qu’il -~ 
s'agilloit de Ton fervice,& luy remit 
entre les mains la Patente queGenna- 
ro Annéféluy avoit envoyé , ce Prin- 
ce luy en fit expédier vnc autre à l’heu- 
re mefme par Girolamo Fabrani Ton 
Secrétaire , apres quoy le Baron alla 
prier le Pere Capécêde faire connoî- 
tre à Gennaro Annéfé qu’il luy eftoit 
fort obligé de l’eftime qu’il avoit té- 
moignée pour luy , mais que les atta^- 
chements qu'il avoit avec le Duc de 
Guife ne luy permettoiçnt pas de- 
prendre aucun employ que de fai 
main- 
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CHAPITRE XVI. 

( * 

progrès des armes de la Noblejfc com- 
mandées par T ) . V incenz^o de Tntta - 
villa : Combats dans la Cité entre les 
Efpagnols & les Topnlaires : NjM- 
v elle s tentatives que fait D. Iean 
d* Anft riche pour avoir la paix par ' 
Ventremife du Non-ce du Pape : Con* 
feil tenu par les Efpagnols fur les de- 
mandes du Peuple : Suit te des progrès 
du général Tftttav.il la,. 

Q V elqu.es iours avant la venue 
du Duc de Guifeà Naples D. 
Vincenzo de Tuttavilla Général des 
Armes de la Noblelle du Royaume, 
efperant que lorsqu’il agiroitdeluy 
mefmeil reüffiroit beaucoup mieux 
qu’il n’avoit fait en exécutant les or- 
dres du Viceroy pour le recouvre- 
ment du paflage de la grotte dePofilip- 
po : Se rcfolut d’employer toutes fes 
forces tant pour empefcher que les 
vivres n’entraflent dans la Cité de 
Naples, que pour réduire fous l’obei f- 
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fancc des Eijpagnols les Villes <k les 
Cizals de la Terre de Labour qui 
fuivoientleparty du Peuple, & voyant 
que les Populaires couroient fouvent 
la Campagne avec quelque Caval- 
lerie levée dans Naples* & compo- 
féede cinq ou fix cens Chevaux de 
Carrolle, dont ils s’eftoient faifis dés 
le commencement des troubles , il 
forma vn petit Camp volant de fept à 
huit cens Chevaux pour obferver 
leur Marche, & les attaquer dans les 
lieux ou ils le pourroit faire avec 
advantage : Mais quelques foins que 
peuflent prendre ceux qui le com- 
mandoient, ils battirent fouvent la 
Campagne en vain au grand déplaifir 
de toute laNoblefl'e très- fâchée de voir 
cinq ou fix cens Chevaux Populaires 
braver infolemment leurs forces, & 
faire vne infinité de ravages à la veiie 
efvne Armée de plus de cinq mille 
Chevaux aflemblce alors dansAver- 
fc« Le 4 . iour de Novembre le GéiiéW 
raie Tuttavilla advertvque huit cens 
hommes dupartydu Peuple avoient 
invefty la Tour de Scaffati» gardée 
par yn Capitaine Maillorquin , avec 

cinquante 


Digitized by Google 



de 'Na f ies. *7 7 

cinquante Efpagnols naturels partie 
d’Averfeavec deux cens Chevaux, le 
Régiment de D.Profpero di Tutca- 
villafon Neveu, 6c quelque peu d In- 
fanterie de la Noblede , &: de la Mi- 
lice du Royaume. Il fit faire halte à 
deux mille de Scaffati ,& ordonna au 
-Colonelle Goélans, & à D. Diego de 
Gordoiia d’aller reconnoiftre le lieu 
où les Populaires s’eftoient retran- 
chez. Ces deux Officiers accompagnez 
des Marquis de Torrécufo Ôc de San 
Giuliano , de quelques autres Ca- 
valiers Napolitains volontaires , 6c 
fuivis de foixantc ~Sc dix Chevaux, s’é- 
tantadvancez jufqu’à la veuë de Scaf- 
fati , les Populaires ne croyant pas 
que ce petit nombre de Royalties fut 
fouftenn du gros qui avoit fait halte 
avec le Général Tuttavilla, détachè- 
rent deux cens vingt Chevaux pour 
charger les ennemis, qui les voyant 
partir de leur polie en donnèrent in- 
continent advis à ce Général, 6c dans'' 
le mefme-temps les Populaires firent 
advancer quelques Moufquetaires 
pour fouftenir leur Cavallerie , la- 
quelle fe croyant alfez forte pour ba- 
il. Partie, A a 
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tre les Efpagnols, marcha avec cette 
.Infanterie droit à eux. Le Baron de 
Goélans n’ayant point encore de 
nouvelles de Ton Général & jugeant 
que la retraite luy feroit plus péril- 
leule que le combat, non feulement 
fit telle aux: Populaires avec beaucoup 
de réfolution de vigueur j mais mei- 
meles attaquant tout à la Fois par le 
front & par le flanc, mit leur Caval- 
leric fl fort en defordre* qu’elle aban- 
donna l’infanterie qui la fouftenoit* & 
que les Bourguignons en taillèrent en 
pièces la plus grande partie. Cette dé* 
faite étonna fl fort le refte des Popu- 
laires qui gardoient ScafFati, qu’apres 
avoir veu arriver le gros commande 
par le Général Tuttavilla , & foûtenu, 
quelques legeres efcarmouches ils a- 
bandpnnérent ce lieu .à la faveur de 
la nuit, & laiflerent ainfl le moyen 
aux Royalifles de s’en emparer & de 
le piller, fous prétexte que les Habi- 
tans avoientdoné les mains auP euple 
pour s’en faiflr,& attaquer laTour ou 
çommandoit le Capitaine Maillor- 
qum, qui dans ce flége s’eftoit veu rc-* 
«luit à vne telle extrémité, que les bou- 
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Iefs'lity ayant manqué il avoit charg6 
fes canons de quelques Tacs d’argent 
qu’il avoit dans cette Tour tres-forte 
éc tres-confidéràble pour le paflage de 
la Rivière de Samo. 

Ce fuccés ayant rétably le crédit du' 
Général Tuttavilla } fit tant d’impref- 
fion dans tout le voifinage,que cela 
lùy donna moyen de recouvrer en peu 
de temps non feulement la Tour deT 
Gréco, mais encore plufieurs places 
dans* la Terre de Labour , &C dans la 
Principauté de Salernc ; ce qui fit 
voir que dans la guerre la ré putation 
bien Couvent fait autant, ou plus que : 
les forces. 

Mais ces pertes ne firent aucun effet : 
dans la Cité de Naples, où Tobftina- 
tion des fôûlevez s'augmentant de plus"'' 
en plus maintenoit fi fort leur vigueur 
qu’ils en donnoient des marques aux*' 
Espagnols par de continuelles atta- 
ques, fur tout au Quartier de la gran- 
de Douane aflTez proche du Château ; 
neuf, mais à couvert du canon à caufe 
, de la hauteur des maifons qui eftoient' 
entre deux, &qui donnoient moyen 4 
auPeuple de s’aflembler dans cePofte* • 

Aa-iji 
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& d’y faire vne Place d’armes, d’où 
a tous momens il fortoit pour attaquer 
les retranchemens ennemis. Le Baron 
de Batteville.reconnoiflant de iour en 
iourles dommages que. les Efpagnols 
recevoient de ce Pofte ( lequel eftant 
compofé. de quatre murailles fort 
époilTes. 8c fort hautes- commandoit 
tout le quartier du Port ) fit drefler 
vne Batterie à l’emboucheure d*vne 
riie qui regardoit en fac.ece grand Bâ- 
timent» & y ayant logé deux canons 
il commença à battre cet édifice fans 
aucune difeonrinuation y ce qui obli— 
geale Peuple de placer- deux petits 
fauconneaux aux feneftres de la 
Doiianc : qui tirant auifi continuelle- 
ment incommodôient extrêmement leSi 
Efpagnols , 8c particulièrement leurs 
Cannoniers qui eftoient eftropiez.» 
ou tuez- auiîi-toft qu’ils- fe décour 
vroient tant -foit peu; Et ce qui fâchoit 
encore plus le B'aron de Battevilie- 
eftoit vncgrelle continuelle d’arque-r 
buzades que les Populaires leurjti- 
roientdes maifons voifines y & dont il 
y en eut vne qui emporta la moitié 
du nez à Fra. P.aolo Venato Cavaliej: 
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de ce fiége ,&: de beaucoup de con- 
fîdération. Mais le Peuple qui ne fe~ 
laffoit point dans le travail qu’il luy 
convenoit faire pour fe défendre ou 
pour attaquer, voulant montrer à fes 
ennemis qu’il fçavoit profiter du * 
Terrain & du temps quand l’occafion • 
s’en prefentoitj avança vn foir à la fa- 
veur de l’obfcurité vn Retranchement* 
ï travers de la rue du. Port & l’efleva f 
avec tant de foin fie de filènee, que les 
Efpagnols ne s’en eftant apperceus * 
que le lendemain au matin; furent 
bien cftonnés de voir le Peuple logé à 
douze pas de leurs Pofles ; Ce qui les 
obligea de faire décharger fur ce nou- 
veau travail toute ^Artillerie du Châ- 
teau- neuf, qui fit plus de bruit que ' 
d’effet à caufe de l'cpoifieur du re- 
tranchemenïjequel ayant fefifte toute 
la iournée aux Canonades du Château • 
ne put fe deffendre d'vne attaque que ' 
firent les Efpagnols fur le foir avec 
tant de vigueur , qu’apres vn Combat 
opiniaftré plus de trois heures ils en ' 
chafierent les Populaires, & y mirent 4 ” 
le feu , fe retirant enfuirte avec perte ' 
debeauctfup de bons hommes ent*e ~ 

A a ii j - 1 


2-S.i Htftoir.e du Royaume 
lesquels eftoit D. Antonio Sanchez-. 
Chevalier de Malte. tué en abordant ce 
retranchement. 

Le Peuple ne ferebuttanr , point de 
tant de divers fuccés fît prefqu’en 
mefme temps vn e autre tentative du . 
coftédu Chateau fan Ermo, vers le- 
quel mille hommes s’cftànt advancez 
à la faveur d’vn chariot couvert, fe 
faifirent d’vn pofte alfez advantageux, , 
Sc qui pouvoit favorifer beaucoup le 
débarquement de TA^mée Navale de 
France : Mais les Efpagnols ayant re- 
connu le préjudice qu’il leur pourroic 
caufer s’il y laiifoient loger les Popu- 
laires^ le Baron de Batreville avec 
tous les foldats Efpagnols & Wallons 
des Quartiers de San Martino & de 
fanta Lucia dçl Monté , les chargea à 
. Vimpourveué fi vigoureufèmsnt qu’il 
les força de quitter ce Pofte & de fc 
retirer dans leurs Quartiers, 

Pendant ces diverfes attaques- D* 
Iean d’Auftriche prévoyant les defor- 
dres & les pertes que lafuitte de cet- 
te guerre cauferoit à 1 Efpagne^ fon- 
• geoit férieufementà la paix, & a tous 
lis moyens pofiîbles pour l’obtenir, 
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8c jugeant que la voye duNonce eftoit 
la plus commode, & la plus prompte, 
il pria de nouveau ce Prélat de rer 
commancer fes bons offices , & de re- 
nouer le Traité qui avoit eftc tenté 
quelques jours auparavant. Monfi- 
gnore Altiéri n’épargna rien pour. ce 
delfein, 8c ayant faitprelTentir le Peu- 
ple , fa réponfefut : Que. tandis que 
le. Duc d*Arcos , feroit à Naples , il 
n’enten droit iamais. aucunes proposi- 
tions d Accord Mais que fi D. Iean 
le faifoic éloigner fans retour il écou- 
tercit volontiers, tout ce qu’il auroic 
à luy dire. Le Peuple répondit de ceo 
te forte, rant pour voir fi. les Efpi- 
gnols , feroient capables, d’abandon- 
ner ainfi vn de leurs principaux Mi- 
niftres que pour avoir loifir de refpi- 
rer en attendant le fecours de France: 
Mais D. Ièan pour ne négliger au» 
cune occafion apparente d’avoir la 
paix fit afiembler le Confeil d’Eftat 
pour délibérer s’il eftoit iufte&: bienr 
féant que le Viccroy fe retirât, volons 
tairement de Naples pour favori fer le 
Traité, „ 

Toutes les opinions du Confeil le ré- 

A f ; 
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duifirent à deux, l'vnc fut qu*il ne 
falloit poinc que le Duc d’Arcos quit- 
tât fa Charge & le Royaume, fondée ' 
furplufîeurs raifons dont les princi- 
pales furent, que s’il eftoit permis aux - 
Peuples de choifir ou de rëjetter à 
leur pîaifîr les Officiers 6c les Mini- 
ftresd’vn Eftat, ils auraient la meil- 
leure part de l’authorité Souveraine; - 
Que la plus folide colomne de la puif- - 
Tance Monarchique eftoit la ferme 
opinion que lesPeuples devoientavoir ' 
qu’vnPrince ne fçauroit faillir dans le ' 
choix qiTil fait des persônes qu’il apel- 
le dans Tes affaires , & qu’il ne leur eft - 
pas permis de controller les avions 
d’vne vive image de Dieu, & de celuy - 
dont on ne peuc blafmer le choix fans • 
I’afc eu fer ou d*ignorance ou de foi- 
bIefte;Quefî par furprife il commet 
le Gouvernement de l’Eftat à quelque ' 
efprit dont la conduite mérité d’eftre 
châtiée. Tes fujets doivent recourir aux 
remontrances & aux prières , & noff 
pas à la voye de fait , ny aux outrages - 
ny aux armes ; Qùe l’averiion qùe le 
Peuple ayoit peur le Duc ne venoit * 
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que.de la haine naturelle qu’il avoir 
pour la Royauté , & que d’accorder 
fa demande ce feroit leçon v.icr à pré- 
tendre vne infinité d’autres chofcs au 
préjudice de l’Eftat ;Que fi le Duc fe 
retiroit, cela ne feroit qu’augmenter 
l’infolence des Populaires , qui ne ju- 
geans.de la. grandeur de leurs forces 
que par l’effet qu’elles caufoient dans 
lesefprits, attribueroient la fortie de 
ce grand Miniftrc pluftoft àlafoiblcfie 
derEftat,..& a-vne fuite contrainte, 
qu'à -la clemcncc de leur Roy, & à. 
vm départ volontaire; Que fans doute 
les foûlevez ne defiroient cette re* 
traite que pour connoiftre fi le Prin- 
ce feroit allez foible pour laifler faire 
brefehe à fa pui fiance, & jugeroient 
qu’vn Souverain qui fouffirc qu’vne 
Populace effrenée entame fon authori- 
té , fe réfout, fort facilement à la 
perdre ; Qu^enfin le Viccroy ne 
ppuvoit fortir fans palier pour 
coupable des chofes qu’on luy impu- 
• toit, & qu’il- y alioit de l’honneur de 
fa Majefté Catholique de ne laifier 
pas périr, vn Miniftre de ce rang qui 
avoit couru, tant de périls pour foa 

A. a v. 
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fervice, & donc la caufe cûoit la- 
fienne. 

L’autre opinion fut contraire à cel- . 
le-cy, & ceux qui la fouftinrent dirent 
que ces raifons eftoienc fort bonnes 
pour vu Royaume pacifique, &oùle> 
Roy eftoit préfent : mais qu’elles n’a- 
yoient poinr de lieudans vn Eftat foû- 
lève, & dont le Prince eftoit fi éloi- 
gné ïQü’il ne s’agilïo/t pas feulement 
de l honneur du Prince, mais encore- 
de la ruine évidente de touc l’Eftat; 
Qu^il valoir bien mieux que l’Efpagne 
rifquaft’fa réputation , que le plus- 
beau de fes Royaumes > Qu’elle pour- 
roi* facilement recouvrer vnjourccl-- 
le-là , mais maLaifément celuy cy; 
Que tout ce qui eft profitable à Y Eftat 
n’eft jamais honteux ; QuVn fage * 
Prince doit vfer de l’authoricé fouve* 
raine comrne d-vne réglé de plomb- 
que l'on plie, ôc que l’on redrefle fui- _ 
vant le befoin & le temps j Que Ton 
peut tenir la main haute., & racourcir 
mefmelcs refnes à vn Cheval de qui 1 
la fougue l’emporte en fauts & en rua- 
des 5 mais qu’il les luy faut rendre 
toutes lors que cabré, il court fortu- 
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ne de fe renverfer tout à Fait; Que 
l’on n’avoit pas affaire à vn petit 
nombre de mutins dont la fureur s'é- 
vaporait parles cris, ou par les me-’ 
naces : mais à vn Peuple qui avoit fe- 
coiié le joug de Ton Roy, &c qui ayant 
tiré l'epée contre luy fembloic en 
avoir jetté le fourreau dans la mer; 
Que l’exemple des Hollandois avoit 
;fait juger depuis peu que le fort des 
armes égale les fu jets à leurs Souve- . 
jrains; Que le départ du Viceroy 
pourrait peut-eftre ramener les foû- 
levez de qui la rage n’avoit que luy 
pour fon objet ; Que ce Duc auroit 
plus de gloire d’immoler fon propre 
intereft à cette fureur populaire, que 
.de l’irriter davantage par fon féjour 
dans la Cité, & qu’il falloit fonger 
pluftoft à-maintenir le Souverain, que 
le Miniftre. 

Quoy que cette derniere opinion 
parut la plus raifonnable, le Viceroy 
fit connoiflre qu’il ne pouvoit quitter 
Naples fans vn ordre exprès de Ma* 
drid. Cette efpérance qui fuit Pnom- 
me par tout, mefrne au milieu du nau- 
frage, 8c à l’afpcft du fupplice fiattoit 
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encore-tellement cet efprit flegmati- 
que, qu*il s'imaginoit que le temps 
réduiroit peu À peu le Peuple dans Ton 
devoir & qu’ainfi il auroit la gloire 
de laitier le-Royaumede Naples dans 
le mefme eftat qu’il lav oit trouvé. 

Pendant toutes ces Négociations 
qui ne produisent aucun effet D. 
Vincenzo de Tut&villa Général des 
armes de la Nobleffe continuoit avec 
autant de chaleur que de vigilance Tes 
courfes fur les terresqui renoient le 
Party du peuple, 8c principalement 
vers celles dont la communication 
pourroit apporter quelque advanta- 
geaux Napolitains fou levez , lefquels 
eftans fouvent forcez par la faim de 
fortir en campagne, efcarmouchoient 
avec fa Cavalerie tantoft avec quelque 
avantage* & tantoft avec quelque per- 
te, la fortune prenant plaifir d’entre- 
tenir les deux (Partis entre Tefpérance 
& la crainte. 
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CHAPITRE XVII. 

Effets que l'arrivé* du Due de §uife à 
Naples produit p arm J les Efpagnols » 
Ordres fecrets du Viceroy aux Confia 
dents qu il avoit dans lès-quartiers 
Populaires de travailler à divifer le 
J)uc& (jennaro a4nnéfc\ Soins que 
prend le Bar an de Modénede s’infor- 
mer de Ve fat des forces » & des affaires 
du Peuple ; Rapport quil en fait au 
Duc de Guife ; Idgoftino Afolto intro- 
duit dans les Confeils de ce Prince 
par <iAgoftin * di Lieto ; Vréffentimens 
qud le Baron de Modéne fur ce 
fuies . 

S I l’arrivée du Duc de Guife à Na- 
ples caufa beaucoup de joye dans 
les Quartiers Populaires, elle produi- 
sit vne grande confternation dans 
les Royaliftes, & particuliérement 
parmy ceux qui n’avoient point de * 
part au fecret du Miniftére, & qui ne 
içavoîen pas ce que le Comte d’O- 
gnatte a o.t écrit au Duc d’Arcos 
II. Partie. ' B b 
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touchant le pallàgedece Prince dans 
l,e Royaume. Comme le Gouverne- 
ment de l’Eftateft vne efpece de Ma- 
chine, dont les mouveraens apparans 
font bien contraires aux \cachcz 3 6ç 
que ce qui fait qu<£ le vulgaire fe 
trompe fi fou vent en fes jugemens, 
eft qu’il les fonde fur des choies dont 
les motifs font aulfi fecrets , que les 
effets en font connus , Les Roya- 
lties eurent vvn grand fu^'et de crain- 
te voyant arriver dans Naples vn 
Duc de Guifc, dont le nom & Les mé- 
rites eftoient fi répandus dans l'Italie , 
& dont la venue devoit eftre appar 
gemment fécondée de fort prés de 
celle de L’Armée Navale de France, 
& de tous les autres fecours nécefiai- 
rcs, ne jugeans pas polfibleque cette 
Couronecut lailfé engager vn Prince 
- él’vne telle importance dans cette en«- 
tre prife pour ne le pas affilier de tou- 
tes les forces ; Mais le V iceroy infor- 
mé par le Comte d’Ognatte desfenti- 
# mens que le Gonfeil d’Efpagne àRome 
avait touchant le palfage du Duc de 
Guife ne conlidera pas fon arrivée 
de cette façon, 6c pour la fendre in*, 
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friïélueufe aux Napolitains, Sc infor- 
tunée à» ce Duc , il communiqua les 
advis qu*il avoit receus de Rome au 
Régent Zuffia qui avoit beaucoup 1 
d'amis parmy les Cappes Noires du' 
Party Populaire, Sc le pria de leur 
ordonner fecrettement d’employer 1 
toute leur addrelfe pour aborder le 
Duc de Gtiife, Sc s’iniînuer peu à petr 
dans Ton edeur Sc dans fes Confeils j 11 
luy dit que le moyen de s’accréditer 
auprès dé luy, feroit de luy faire con- 
cevoir quelques cfpérances de ce thrô- 
ïie que polfedérent fes Ayeux, Sc que 
la plus faine partie de tout le R ôy au- 
to e luy offriroit volontiers , pottrvetr 
qu’il la mit à couvert de la cruauté 
Populaire; & de l'infolenceFrançoi- 
fe; Qu’il falloir luy donner de la dé- 
fiance de Gennaro Annéfé, Sc des 
Commandans de l'Armée Navale que 7 
l’on attendoit de Toulon , en luy fai-? 
fane voirque Gennaro jaloux de l’a-^ 
mour que tout Naplesavoit déjà poils 
fa perfonne s*vniroit fansddute aux- 
François pour en empefcherles pro- 
grès ; Enfin il le follicitade faire agir 
aulîi en mefme-temps prés de Genna^ 
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ro , & de* autres qui demandoient la 
République , pour leur rendre le Duc 
fufpeft, & leur faire connoiftre que 
fon but ne tendoit qu*à la R oyautc. 

Apres que le Regent 2 £uffia eut vn 
peu refvé fur le cl*bix des perfonnes le* 
plus capables xte cette Négociation» 
dont le lalut des Bfpagnols dépendoit 
entièrement » il dit au Viceroy que 
parmy tous les Partifans fecrets que* 
l’Efpagne avoit dans les Quartiers Po- 
pulaires, il n’en croyoit point de plus- 
propre pour ménager adroittement 
cette intrigue qu'Agoftin© Mollo Ad- 
vocat fameux , qui payant dan* Na- 
ples pour amy ardent & fidele de la. 
Noblefle n’auroit pas beaucoup de 
peine à perfuader au Duc de Guife 
tout ce qui feroit nécefîaire pour ce 
fujet. te Duc d’Arcos approuva ex- 
treméraent cette penfée, 8c fur le 
champ il fut conclu que tous ceux' 
dont on fe pourroit alfeureç feroient 
advertis de s'attacher apparamment 
aux interefts du Duc de Guife , & fur 
tout , qu'Agoftino Mollo auroit or- 
dre fecretement de s’approcher de fa* 
perfonne , & die tâcher de s'acquérir 
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fou eftime & fa confiance Tout cela? 
fut exécuté avec amant de fecrct que 
de diligence , & Agoilino Mollo flaré 
par les eipcranccs que leRegent 2»uf* 
fia iuy donna d’vne récompenfe digne 
du plus grand fervice que Ton pût- 
rendre à l’Efpagne, embraOa cettcf 
commiffion avec vn- contentement 
extreme. 

Pendant ces fecretes intrigues le Ba-' 
ron de Modcne ayant pris poiïertion de : 
la Charge de Mert're de Camp Géné-^ 
ral, crût que le premier foin qui £ 
devoir prendre eftoit désinformer',, 
& de reconnoirtre le véritable' eftafc- 
des forces du Peiîpiev& la diverfité' 
des cabales qui régnoieilC dans cette' 
C : té. Il vifita tous les portes 1 que 
noitlc Peuple, 5c fit vne rev-eiie de’ 
routes les troupes ordinaires qüi Je# 
gardôient ^ & qui nepafToientpascinql 
mille hommes pei* diftiplinez, maC 
armez, fans aucunes munitions Hoirie 
celles que le Duc avoit fait aporter dé- 
Rome; Mais tous déterminez 1 à péris? 
pour leur liberté.. En- remarquant- 
fciiorteur que toute ce-trc Populatfi' 
atyoit'poac les Efp ag no is-,i ï lu#' vi rt> 
( É> & ii p 
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commettre des chofes qu'il vaut mieux: 
taire que dire , qui luy firent iuger 
que la fureur qui l'animoit ne s’a- 
mortiroitpas facilement, 8c que les 
efprits eftoient tellement aigris, qu’ils- 
ne feroient point capables de retour- 
ner fous la domination des Ffpagnols. 
tandisqu’ils s’en pourroient garan- 
tir; Mais- en iettant les yeux: fur les 
differentes' conditions des perfonnes 
qui compofoient ce grand Party > il 
reconnut que cette adverfîon impla- 
cable de la plus baffe Populace s’a-*- 
moindriffoit , & n'éftoit pas fi forte 
dans les rangs plus élevez, & qu’îb 
mefurequ’il haufToit la veuë 8c paffoit: 
d’vne condition à l’autre , cette hame. 
diminuoit j &navoit prefque plus de 
rigueur en arrivant das la Bourgeoifie- 
& parmy la NoblefTe. Ce fut par cet- 
te gradation qu'il difcerna en peu de* 
jours les fecrets & divers Partis qui 
divifoient les foulevez^ & qui eftoient 
alors les meftnes que nous avons re- 
marquez en parlant de la violente & 
injufte ele&ion de Gennaro' Annéfé.- 
li en connut dans peu tous les Chefs, ■ 
St voyant que tous dés l’abord s’fVtay 
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choient eftroittement au Duc de Gui- 
fe, il eut peine à' s’imaginer que des; 
gens qui fuivoient des routes fi diffé- 
rentesj)uflent tendre à vnmefmebut.- 
Ilpenudurant quelques jours que cc 
grand concours d'Officiers Populaû 
res , & des Gappes Noires qui dés ce* 
commcncemenrs’vnirent fi apparem- 
ment aux interefts du Duo deGuife,- 
ne procédoit que du mépris ou de la- 
haine que chacun avoit pour Genna* 
ro Annéfé : Mais il changea d’opinion- 
quand" il vît Agoftino Mol lo dans les- 
Éonfeils les plus fecrets du Duc de 
Guife qui en moins de rien Pavoit fait' 
pafler de l'Antichambre au Cabinet. 
Agoftino di Liéto fut fon premier in- 
troducteur, il l’avoit connu dés fa plus 
grande jeunelTe, & il l’avoit préfenté 
au Duc comme fon amy particulier*- 
& ccmmc vn homme qui par les habi- 
tudes qu’il avoit avec la Noblefle 
eftoit capable de l’attirer toute danss 
fon Party. Il n*cn failoit pas davantà* 
ge pour obliger ce Prince à recevoir ib 
bras ouverts cet efprit le plus complai- 
fant & le plus adroit duRoyaum ?, le- 
quel fuivantles ordres fecrets duVicc* 
- - - »!_•••- 
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roy ,fe rendit maiftre en peu de temps' 
deceluy du Duc avec tant d’adrelle,- 
qu’en détruifant la confiance qu’il 
avoit depuis fi long temps pour le 3a* 
ron de Modéne , Cet adroit & déte- 
ftable enchanteur luy fafcina telle- 
ment la veuë , que depuis il n'en- 
tendît rien que par Tes oreillesr, 8c no 
vît rien que par Tes yeux. Comme ce 
fubtil Charlatan eftoit extrêmement 
fufpe&au Peuple^ qu'il n’ofoit pres- 
que fe montrer pendant le jour, les 
premières vifite* furent fort fecretes* 
6c il n'alla chez- le Duc que de nuit 
jufqu au remps que ce Prince ayant* 
en main toute l’authorité foüveraine 
commença à agir fans crainte , & ne 
fe foucia pas beaucoup de déplaire à 
la. Populace: Mais quelques précaut- 
ions qu’il pût prendre dans les- eôm- 
meficemcns de la faveur, le Baron de 
Modénefut bien-toft adverty du dan-- 
ger que pourroit courir le Duc cte 
Guife s ? il preftoit l'oreille à fa Voix*' 
Philippo-Prégnano, GommifTaire Gé~ 
itérai de la Cavalerie du Peuple, Sc 
tares- zélé pour fonpat's fut le premier? 
qjti s'emagpexecut*' qpi fit «atendta 
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au Baron de Modéne qu'Àgoftino di 
Liéto ne pouvant par Ton mérite gou - 
verner i’efprit du Du: de Guife, & fe 
maintenir dans le pofle de Capitaine 
de Tes Gardes, & de ion fuprefme Mi- 
niftre, eftablifioit dans les Conleils 
Agoftino Mollo , afin de s'emparer 
par fon a dre fie du coeur du* Duc , » 
l’exclufion de ceux qui y pofiedoient 
quelque part Qu^il le prioit de pren- 
dre garde à ces deux hommes» qui em- 
ployant Tvn Pamirie que le Duc luy* 
faifoit paroiftre, & l'autre le talent 
qu'il avoit de s’infinuer dans les efprits; 
& de s'en rendre maiflre , l’oblige- 
roient par leurs intrigues & par leurs 
fafcinationaà préférer ces infidèles à 
fes anciens ferviteurs. Le fieur d’O- 
rillac( qui trouvoit fort eff range que* 
ce nouveau Capitaine de Gardes abu- 
sât de la bonté du Duc , & fefervit de 
fa bourfe avec autant de privauté 
que delà fienne propre ), dit fort fou» 
• vent au Baron de Modéne, que cetin- 
folent favory efiioit mal intentionné 
pour luy Sc n’avoit autre but que- de 
îe perdre, & d'effablir fa fortune fur 
fies ruines, Il y eut encore deux Offi- 
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ciers du Peuple ( à qui le Liéco faifbie 
mille carelfes avant cerce furprenan- 
ce faveur, mais qu*ii mé-prifoit alors J 
qui advertirent le Baron que par le 
moyen d'vne femme qu’il voyoit 
fouvent , ils avoient appris que cec 
homme s’eftoic vanté plufîears fois 
qu’il le ruineroit dans l’efprit de ee 
Prince,, afin de le pouvoir pojflféder 
feul , ils adiouftérent que s’il vouloir le 
prévenir ils l’en défcroient fort aifé- 
ment au fortir de chez cette femme, 
quil vificoit régulièrement tous les 
foirs environ lestrois heures de nuit y 
Mais le Baron les remercia de leus 
offre & leur répondit que les François 
n*en vfoient pas de cette forte, & qu’il 
aimeroit mieux encourir la difgrace’ 
du Duc que d’eftre caufede la mort 
de fon favory. Ces advis pourtant Po- 
bligcrent de parler à ce Prince, & de 
luy en ouvrir fes fenrimens à la pre- 
mière occafion qu’il eut de l’entrete- 
nir. Il luy dit que la pafïïon qu’il avoit * 
pour fa perfonne & pour fa gloire l’o- 
bligeoit à le prier de luy permetre de 
luy montrer le fond d’vneame qui ne 
dépendoit que de luy. Il le conjura 
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de r’appeller dans fa mémoire les jma- 
ges de tous Tes fervices palPez non 
pour les récompenfer , puis qu'il fça- 
voit qu’il luy avoir donné, ôc non pas 
vendu Ton cœur : Mais pour luy faire 
connoillrequ’vri zélé delintérrelfé ôc 
à Tépreuye des difgraces, dévoie eftre 
à couvert des traits de l’envie, & de 
l’impofture. Qifil luy parloit de cet* 
te forte parce qu’il s’eftoit apperceu, 
ôc qu’il eftoir m.efine adverty que fon 
Capitaine des Gardes travailloit pour 
luy faire perdre fon eftime , & la con- 
fiance. Que ce ieune Napolitain re- 
connoiffant que fon mérité ne ponr- 
roit remplir la place qu’il prétendoic 
de luy ravir , avoit appelle à fon ai- 
de l'Advocat Agoftino Mollo, l*ef- 
prit le plus fubtii de Naples , ôc que 
tout le Peuple tenoit pour Partifan 
des Elpagnols aulfi bien que de la No- 
bleffe *, Qu’encore quei'vn & l’autre 
ie regarda tfent-de travers, & qu*on 
iugeaft que leur cabale tendoit à le 
décréditer*aupres de luy pourfe ren- 
dre feuls necefiaires ; Tout cela ne 
l’affligeoit point , puis que fi le bon- 
heur du Prince n’eut dépendu que de 
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fa perte il l’eut Soufferte volontiers; 
Mais qu’il-craignoic qu’Agoftino Mol- 
1° gagné par le Viceroy ne tâchât de 
s’infinuer dans les Confeils pour ren- 
dre compte aux Efpagnois de tout 
ce qui fepafferoit, & pour le détacher 
deGennaro Anncfé , 8 c peut«eftre de 
la France fous des prétextes aullidoux 
que vifionaires. 

Le Duc l’interrompant alors luy 
répondit avec quelque émotion, qu’il 
n’avoit pas lüjet de craindre que per- 
sonne pût altérer l’amitié qu’il avoir 
pour luy; Que Ton Capitaine des Gar- 
des eftoit vn homme fort zélé pour 
fon Service, & qui avoit vn grand 
crédit dans la Cité; Que quand à Ago- 
ftino Mollo, c’eftoit l’efprit le plus 
capable qu’il pût choifir pour l’em- 
ployer à rapprocher la Noblefle, & 
la reunir adroitement avec le Peuple» 
Qu*il ne Falloir pas croire que le Peu- 
ple Seul 8 c fans elle pût obliger les Es- 
pagnols â quitter le Royaume; Que 
dans cette penfee fon deffein eftoit de 
faire fon poflible pour vnir les mem- 
bres de l Èftat , afin que ce Corps qui 
avait aflez de forces pour fouftenir 

cette 
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cette cntreprife Te pût maintenir de 
luy mcfme fans avoir befoin de per- 
fonnc. Le Baron reconnoifiant par ce 
peu de paroles le piège que les Efpa- 
gnols avoient tendu à ce Prince trop 
crédule pour les chofes qui flattoient 
Tes defirs, luy repartit avec vneexcrc- 
me franchife ; Que ce projet eftroît 
fort jufte, mais qu’il luy femb loir que 
le temps pluftoft qirvne intrigue fuf- 
peébe luy devoir donner cette lumiè- 
re} Que le Peuple ne pourroittrouver 
ce repos fi fouhaité fans l’vmon de la 
Noblclïe, mais que la Noblefie n*é-! 
toit pas encore en eftat d’entendre au- 
cunes propofitions fur ce fujet } Que 
les blelfures qu’elle avoit receu'cs 
eftoient trop récentes pour vnir fi- 
toft l’offenfeur avec l’offebsé , -que 
comme il n’y a rien de plus difficile’ 
que de reftabfir la confiance apres 
d'extremes outrages, la populace au- 
ront peut-eftre autant de peine que la 
Nobleffe à fç réfoudre à cet accord} 1 
Que quand cela ne feroit pas, il n’y 
auroit nulle apparence, comme il le 
luy avoit déjà dit plufieurs fors,' que 
cette NoblefTe voulut hazarder fi lé- 
II. Partie. G c 
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gérement Ton bien. Ton honneur & fa 
vie, avant que de voir i’Efpagne en 
eftat de fputfrir la révolté fans la pou- 
voir jamais punir > Que c’eftoic par 
l’entremife de la France feule qu’il 
pouvoir procurer cette réunion, puis 
que ç’eûoit elle feule qui par fa pro- 
téâion pouvoir donner ce grand fuc- 
cés aux armes du Peuple ôc de la No- 
blelïe } Qujiin.fi ij croyoit fortement 
que lesNcgociadons du Dotteur Ago- 
Uino Mollo ne ferviroient à autre 
çhofe qu'à le rendre fufpe# au Peu- 
ple, aufiî bien qu a Gennaro Anncfé, 
Çc à leur donner des ombrages de fa 
conduite, qui pourroient aliéner où 
refroidir les volonté? d’vn Peuple 
qui luy temoignoit tant d’amour. 

Qupyque ces raifon s fuirent for- 
tes , elles ne furent pas capables de dé- 
tourner le Duc de Guife du chemin ou 
Agoftino Mollo, ou pluftoft fa mau- 
vaife fortune Pembarquoit , ôc le Ba- 
ron reconnoiffant par l’alteration de 
fonvifage,& par l’obftination qu’il 
luy témoigna de ne fe vouloir point 
détacher de fon fentiment qu‘il pour- 
rpit s'emporter contre luy , changea 
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de difcours , & fortit bien-toft apres. 

Mais aufli afflige que perfuadé de la 
mauvaife conduiteduDuc, de laquelle 
il prévit le crifte fucccs dés ce mefme 
inftant , & dont toutes les rcfléxions 
qu’il fit fur les chofesqui eftoient ar- 
rivées à ce Prince ne lercndoient que 
trop convaincu. 

En effet e'n repaffant dans Ton fou- 
venir les malheurs qui luy eftoient 
furvenus de têps en temps,par la fou- . 
veraine puiffance qu’il donnait à fes 
pallions , & pat cette facilité qu’il 
avoir à croire tout ce qu’il defîroit 
fans confidérer les obftacles qui s’y 
pouvoieftt oppofer , il jugea deflors 
que fans doute Agoftino Mollo qui 
s’eftoit empâté de refprit & de l’efti- 
me de ce Prince, afin de le gou verner 
feul ôc fans obftacle , tâcheroit de le 
détruire auprès de luy* & fe ferviroic 
d.e l’averfîon qu*il avoit pour ce Char- 
latan, pour perfuader à ce Prince que 
leBaron ne fuivoit pas fa route, &qu’il 
eftoit vny avec Gennaro Annéfé ôc le 
Marquis de Fontenay pour les fervir , 
dans les rencontres où leurs interefts 
feroient joints -, Qu’il feroic tous fes 
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ciforts & employèrent toutes fortes 
d’artifices pour le rendre fufpeéfc au 
Pue, où pour faire au moins que tous 
fes travaux fuflent infru&ucux & tous 
fes advis inutiles > Qtfapres cela il 
pourroit à la faveur de fes vaines il- 
lufions gouverner le Duc comme it 
Voudroit fans que perfonne osât l’ad- 
vertir des cheuttcs aufqudles il fal- 
loir expofer , car ayant éloigné le Ba- 
ron il ne devoit pas craindre que rien 
l’empefchât de tomber dans ce bril- 
lant précipice qui luy ébloiiiÆoit les 
yeux. 
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CHAPITRE XVI I I. 

Attaque de fan- Carlo délié AVer te Ré* 
Mamfefle publié de la part du Vue 
de Guife : Pouvoir de PlénipO'tent tai- 
re envoyé de Ai adrtd au V iceroy pour 
traiter avec le Peuple y & fon peu 
dejfet: Confeil tenu par le Peuple 
fiir le b e foin de for tir en Campagne: 
Levées faites au nom & en partie 
des deniers du Duc de Guife : Sortie 
■ de ce Prince de Naples* 

L E premier foin que prit le Duc de' 
Guife apres avoir pris potleffiou 
delà Charge que le Peuple luy avoir 
conférée avec tant de joye& de con- 
fiance ^ fut comme j’ay die la viïîte de 
tousles poftes de ce party , & ayant 
appris que la Populace du quartier de 
fan-Carlodellé Mortellcqueles Efpa- 
gnols poflédoient, avoit intelligence- 
' avec celle des Quartiers de fon veîft- 
nage qui tenoient pour le Peuple y & 
qu’elle ne fervoit tes Efpagnols qu2 
par force ; ce Prince fit alFemblcr 

C ç ii j 


Digitized by Google 


Hiftoire dtt R ojaume 
les principaux Officiers Populaires 
d?.ns le Torrion des Carmes 3 pour 
tenir confeil de Guerre , & leur pro- 
pofa avec autant d’éloquence *jue de 
Ferveur l’attaque de ce Quartier & de 
celuy de Tanta Maria Pareté, dans TeT- 
pérance que les Napolitains qui les 
habitoient favoriferoient Ton effort, 
par leur peu de refiftance, & luy dom 
neroient moyen de Te rendre maiftre 
d’vne bonne partie de ceux qui te— 
noient pour les Espagnols ; Chacun 
approuva Ton Tentimenc, & les ordres 
eftant donner pour le 21. de Novem- 
bre, cette attaque fut commencée a- 
' vec tant de chaleur * que fi elle eut 
efté Touftenuë de meTme, il y a grande 
apparence que les BTpagnols cou-* 
roient fortune de perdre Naples cc 
jour-là. En effet les trouppes Populai- 
res au nombre de trois mille hommes 
ayant attaqué ces deux Quartiers , le 
peu de foin que prirent les Habitans 
pour les défendre , leur donnèrent 
tant de moyens de s’emparer de tous 
les poftes Royaliftes , qu’aprés avoir 
gagné quatre retranchemensj les Con- 
sens dé fan = Carlo ôc de Tanta Caca- 
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rina, & toute cette eftenduc remplie 
de bons & grands Palais, ils couru- 
rent jufqu’aux quartiers delli Angéli, / 
& di Tanta Anna di Palazzo fans ren- 
contrer aucun obftacle, mais le peu 
de conduite du .Peuple luy fit bien- 
tôt: perdre tout ce que Ton courage 
luy avoit acquis : Car le Baron de 
Batteville s’eflant apperceu qu’il y 
avoit vn grand intervalle entre les 
trouppes qui faifoient la première at- 
taque & celles qui les loufienoient, 
marchaà latefte des' Officiers Réfor- 
formez, & de ce peu d’Efpagnols na* 
tureis qu’il prit à la place d’Armes, & 
coupant les Populaires avec beaucoup 
de prudence empefeha l'effort des 
derniers & la retraite des plus avan- 
cez , ce qui les eftonna tellement fe 
trouvant chargez par ce Baron, & par 
Horatio Mainiéri Lieutenant de Me* 
ftredeCamp General, qui les prit en 
flanc & en telle, ôc leur ofta toute ef» 
pérancede fecours, qu’il» tombèrent 
dans vndefordre> où les Efpagnols 
les défirent entièrement. Il en demeu- 
ra plus de cent cinquante fur la place, 
& environ ToixanceSc dix prifonniers* 

c ui j. 
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que le Duc d’Arcos envoya en Galère’ 

a la réferve de neuf qu’il fit pendre 1 

aufli-toft. 

LcsEfpagnols perdirent' en cecte oc- 
cafion SimoneBrittiPortugaisOfficierS 
forDeftïmé>& Biagiodi Fufco Napoli- 
tain, Chef de la Compagnie desRéfor- 
mez jmais leur plus grande affli&ioiï- 
fut la considération de l’eflat où ils 
s’eftoient veus en cette journée , ôC 
qui leur fit appréhender que dans vne 
autre tentative de cette nature,le Peu-' 
pie marchant avec plus de prudence 
qu’il n’avoit fait en celle-cy nefe ren- 
dit maiftre de Naples. Cette crainte 
eftoitaflez bien fondée, leurs forces 
qui ne paftoient pas deux mille hom- 
mes diminuoienr de jour en jour, tan- 
toft dans les attaques , & tantoft par 
les miferes Sc les travaux que la difet- 
te des vivres , les gardes 8c les cour- 
vées continuelles leur faifoient fouf- 
frir dans vne guerre , où il falloir 
qu*vn périt nombre d’hommes fit 
tefte à toute cette multitude innom- 
brable de foû-levez qu*ils avoient in- 
ceffamment fur les bras. 

Ce qui augmenta encore k d£pla-ilff 
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des Efpagnols, fut la publication d'vn 
Manifefte que le Duc de Guife fit , & 
qu'il envoya par tout le Royaume, 
par lequel en confequence des Titres 
de Généraliflïmc des Armes du Peuple 
&de Dcfenfeur de fa liberté, il con- 
vioit tous les membres de l’Eftat àfe 
reiinir enfemble pour fecouer con- 
jointement ôc avec plus de vigueur 
le joug de la fervitude d’Efpagne,dont 
il exagéroit l'avarice, la cruauté Sc 
la perfidie. Le Duc d’Arcos quoy 
que piqué des chofcs qui noircif- 
foientnon feulement fa Nation , mais 
mefme fa propre perfonne jugea à 
’ propos de ny faire aucune réponfe 
croyant qu’en matière de Mani* 
feftes , de Libelles diffamatoires , 
& autres écrits que la pafïïon fait 
fouvent courir dans le monde, le fi- 
filence & le mépris les detruifent 
mieux, que quelque réponfe que l f on 
y puiffe faire, qui bien fouvent ne fert 
qu’à les accréditer davantage. 

Dans le mefme-temps le Duc «PAr- 
cos receut vne Patente de Plénipoten- 
tiaire, que le Roy d’Efpagne luy en- 
voya pour Raccommodement des 

C c v • 
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affaires de ce Royaume , fondée for 
les Rélacions que ce Viceroy avoie 
envoyées à fa Majefté Catholique de 
tout ce quis’eftoit pafTé à Naples de- 
puis le loûlevement de Mafanielle, 
jufqu’à l’accord fait par l'entremife 
du Cardinal Filomarino. Ce pouvoir 
eftoit extremément ample , & quoy 
que lors qu’il fut expédié à Madrid* 
qui fut le cinquième jour du mois 
«TOétobre, le Confeil ne fut point en- 
core informé des foittesde cette Ré- 
volution, & du peu d’effet de l’arri- 
vée de D. Iean d*Àuftriche & de foir 
Armée Navale \ Toutesfois les Mini- 
stres qui fçavoient bien le mauvais- 
cftat des affaires de leur Maiftre dans 
ce Royaume, a voient jugé qu’il eftoit 
abfolumcnt nécefTaire d’efteindre ce 
feu naiftant, & d’employer la dou- 
ceur pluftoft que la févérité, pour 
ramener le Peuple à fon devoir. 
Dans cette penfée le Confeil l’avoit 
envoyé au Duc d’Arcos , lequel flatr 
té de l’imagination qu’il avoit toû- 
jours eiie que les Napolitains fe 
lafferoient de le hayr par les mef- 
mes principes qui font que les Peu- 
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pies fe laflent quelques fois d’aimer, 
ht incontinent imprimer vne infinité 
de copies de cette Patente, & en en- 
voya vne à Gennaro Annéic. Mais 
auflï-toft que la Populace en eut eu 
l’advis chacun d’vne commune voix 
s’écria que toutes ces grâces n’eftoient 
que des pièges que les Minières ten- 
doient au Peuple pour le furprendre 
plus facilement ; QiPil n’eftoit plus 
temps de parler d’abolitions n y de 
Paix , & que le repos de l’Eftat ne 
dèpendoit que de la guerre. Depuis 
les affronsquele Duc d’Arcos avoit 
receu en la première iournéc du fou- 
levement de Naples rien ne l’avoit 
tant eftonné comme l’obftinfition que 
ce Peuple fit paroiftre à refufer 
d’entendre des propofitions qui peut- 
eftre eufient efté écoutées, fi elles 
eufienteflé faites par quelque Mini- 
ftre nouveau , ou plus agréable à la 
Populace , laquelle ne regardant ce* 
luy-cy que comme PAutheur de tou- 
tes fes difgraces nepouvoit feperfua- 
der que fon repos Iuy pût venir de ce- 
luy qui avoit caufc tous fes troubles. 
Audi à iuger des chofes par les appa- 
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rences onpetit dire que les Efpagnoîs 
n’employèrent pas toute leur prudéce 
quand ils commirent à vn Miniftre 
fuipedt , &e odieux au P euple , la dif- 
penfation des grâces qu’ils prcten- 
doientluy faire. 

La Politique nous enfeigne qu*en 
matière de Négociations, vn Traitant 
agréable à celuy avec qui l’on traite, 
obtient fouvent plus dans les affaires 
que les plus folides raifons, puis que 
la bonne opinion qu’on a de fa fincé- 
rité eft bien plus puiffante que toute 
l’éloquence d’vn autre. Cela parut par 
Ton contraire, & l’averiîon que le 
Peuple avoit pour le Duc d’Arcos, 
fembla fermer tout à coup Tes oreilles 
aux propofitiôs qui le pouvoient met* 
tre en repos, ôe Tes yeux aux miféres 
qu’il fouffroit continuellement ; de 
qui augmentoient de jour en jour, par 
le manquement des vivres de des mu- 
nitions néçefïàires, eftant fur le point 
de fe voir en eft a t de ne pouvoir ny 
vivre ny combats 

Le Duc de Guife reconnoiffant le 
mauvaise eft at des affaires des foûlé- 
ve* , 6c prévoyant que fi î* Armée 

Navale 
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Navale de France n’arrivoit bien-to.t 
il avoic.lieu de craindre quelque fou- 
le vcment dans Ton Party , dit à Gen- 
naro Annéfé,i‘qu*il iugeoità propos cl- 
femettre en Campagne pour ouvrir 
le/paiïages des vivres en attendant* 
l'arrivée de l’armée qui dévoie venir 
de Toulon. Gennaro Annéfé luy té- 
moigna qu’il falloir communiquer Ton 
'deiVcin à U Confulte, 6c ayant fait af- 
fc.nbler tous les Officiersqui la com- 
pofoient avec les principaux de la Po- 
lice 6c de la milice , Le Duc de Guife 
fuivy du Baron de Modéne s’eftant 
rendu dans le Confeil Général leur dit 
avec fon éloquence naturelle; Qupl 
ne pouvoir le laiïer d’admirer 6c de 
louer le courage 6c la confiance d’vn 
Peuple qui en mefmc-temps faifoic 
telle à tant d’ennemis qui l’atcaquoient 
de tous codez ; Qu’il voyoit bien que 
fa vertu n’avoic pas feulement à fe dé- 
fendre des attaques 6c des cabales de 
PEfpagne 6c de les Parrifans »■ mais en- 
core des travaux que le defaut de raui 
nitions 6c de vivre luy faifoit fouffrit 
tous les iours; Que fuivant la connoif- 
fance qu’il avoit des forces de i’vn 6c 
II. Partie. Dd 
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de l’autre Party, Ton advis eftoit qu'il 
fallait le mètre au piulfoft en Cam- 
pague, afin de. vaincre la famine par 
l'ouverture des paiFages des grains, 
dont les Provinces voiüues elloienc 
• remplies; Qu’en triomphant de cette 
horrible «3c inexorable ennemie 011 
viendroit aifément à bout de tout ce 
qui pourroit s*oppofer aux delTcins du 
Peuple , Que fi le Confeil approu- 
voit cette penfée il leveroit quelques 
troupes à fes dépensipour ioindreà 
celles que le Peuple tuy d'onneroit, <3 c 
qu’il croyoit par ce moyen rétablir 
dans la Cite l'abondance de toutes 
chofes. 

Toute l’AlTembléeagréatellement 
Tadvis & les offres de ce Prince,qu’el- 
le ne put s'empclcher d'interrompre 
fon difeoun avec des loiianges& des 
remcrciemens qui fe terminèrent par ■ 
la proposition que fit Gennaro Anné- 
fé touchant ce projet, & le chemin 
qu'il falloir prendre en Portant de Na- 

£ les pour 'l’ouverture des paffages, 
es opinions fe reduifîrcnt à deux , 
dont 1 yne fut qu’on prendroit la rou- 
te de la Terre de Labour, & l’autr® 
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qu’il cftoit plus à propos de prendre 
c lie de La Principauté de Salerne; 
Le premier qui ouvrit ceile-ià fut le 
Meure de Camp Lundi» qui allégua 
fur ce fujer , que bien que la Noblel- 
fe eut fan fa P lace d’ Armes dans Âverr 
fe, & qu’elle y eut fait tranfporter 
beaucoup de grainsdu voif nage, il en 
reftoit encore allez dans les Gazais 
circonvoifns pour nourrir Naples 
quelques iours ; Que ces lieux e liant 
tout ouverts, & (ans deffenfe on les 
pourroir . occuper fort facilement , 
que la Noblefle dont les forces con- 
fiftoicnt en Cavalerie ne le pourroit 
pas empefeher , qu’ainfi fans perdre 
Naples deveiie on pourroit s’étendre 
dans[laCampagne,& recouvrer quan- 
tité de grains pour le befoin He la 
Cité. 

Cet advis fut approuvé de la plus 
grande partie de l’affemblée fur tout 
du Duc de Guife , lequel ayant déjà 
l’efprit preocupé des efpérances que 
luydonnoicnt Agoftîno Mollo & fes 
Partifans , dont le Landi eftoit du 
nombre, crut trouver par cette voyc 
des occàf ons favorables pour traitter 

Dd ij 
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avec la Noblefic, & l'attirer à Ton 
Party .* Mais le Baron de Mo dé ne qui 
n’avoit pour objet que le bien de 
l’Eftat, & la gloire de ce Prince/ s’op- 
pofa vigoureusement à cette opinion. 

& fouftint que fes principaux fonde- 
mens luy fembloient aiiffi incertains 
que les moyens en efloient périlleux» 

Que fi le feul motif du Peuple eftoit 
deTe métré en Campagne pour ravi- 
tailler la Cité,& y r établir l’abondan* 
ce , il ne penfoitpas que les grains de 
tous les Cazals fituez entre Naples ôc 
Ôc le Vulturne pufient produire cet 
cflFeft*, que la Nobleflcn'cftoit p^s fi 
aveuglée que d’avoir laifie des bleds 
à la Campagne à la mercy des Popu- '• 
laires, quand elle avoit enlevé ceux 
dont elle avoit remply Averfe > Que 
fi elle en avoit laille quelque peu pour 
la nourriturades Habitans de ces Ca- 
zalsil arrivoit que les armes du Peu- 
ple en occupant ces lieux y mettroient 
la famin,e fans l avoir chadéede Na- 
ples ; Que ces progrès ne ferviroient 
q«i*à faire mourir de faim leurs habitas 
où à les rendre ennemis des Napoli- 
tains » Qu’il ne falloit donc pas cher- 
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cher des grains de cc cofte ià,fi Ion ne 
voulait ies aller prendre dans Averle 
racfme où tout ie Coqs de la Noblei- 
fe fetrouvoitaîors avec quatre ou cinq 
mille chevaux ;Que ce feroit tout ha- 
sarder que d’attaquer vue Ville d’vu 
grand circut & fort peuplée, avec 
des troupes nouvelles , fans difcipl-i* 
ne, fans rcfpcdfc, fans munitions éc 
fans vivres; Que fon opinion eftoit 
•qu’il valoit mieux prendre la route de 
Salcrne , que cette Vülç & fa Pro- 
vince choient tellement abondantes 
en grains , <k én toutes les chafcs dont 
on avoit a’ors b c foin , qu’elles pou? 
voient en fournir Naples pour long.- 
temjrs. fans le faire tord;. Que .Polito. 
Pafliiia qui en elloit Maiüre abfoîu % 
eftoit en cftat de ioindre fes forcera 
cell es du Peuple pour conconrirà fes 
defléins -, Que cette ionélion feroit 
tres-vtile à tout lé Part)?, dautant 
que la Cité de Naples fe verroie non 
pas feulement délivrée de la fini i ne, 
mais pourroit vnir toutes ks forces 
avec celles des Provinces circonvoiû* , 
nés, & fomenter les révoltés des Ci- 
tés qui fc 'déclaraient de jour en jour 

D d iij 
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dans la Calabre & dans la Bafilicate; 
Qu’ainfi on pourroit peu à peu acqué- 
rir le iVis le plus fertile & le plus ri- 
che du Royaumei Qu'il ne feroit pas- 
difficile de faire cette jonélion avec 
Polito Paftina,quis’advança t iufqu’au 
bord du Samo favoriferoit le palîage 
du Duc de Guife dans la Province de 
Salerne , & fejoindroit enfuitte à luy 
pour féconder, les grands progrès 
qu’on avoir fujet defpérer de la con- 
duite de ce. Prince * & de fes forces 
qu’on verroît groilîr de moment en 
moment par vne infinité de Peuples 
foûlevez qui fi joindroient à mefure 
qu*on marcheroit& qu*on s’étcndroit 
dans leurs Provinces. 

Il y a quelque apparence que fi cette 
opinion eut efté fuivie*elleeut efté plus 
advantageufe au Party du Peuple que 
la première, dautantque la jon&iot* 
des troupes de Naples avec celles de 
Polito Paftina* & des autres Chefs 
des Peuples foûlevez dans la Princi- 
pauté de Salerne , dans la Calabre, & 
dans la Bafilicateeut efté l’entière rui- 
ne des Efpagnols, qui n*àvoient pas de 
forces capables de l’empefcher n’y de 
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s'oppofer alcurs efforts; Mais la plus 
grand partie de l’Affcmblée n'avoic 
garde de fuivre cet advis , i’intercft- 
public n’y fervoitque de prétexte, & 
il n’y eut que Vincenzo d’ Andrea qui 
approuva ce fentiment. La Conclu- 
fîon fut que le Duc de Guife feroit 
au pluftoft Tes levées, & qu’il forti- 
roit incontinent apres en Campagne 
du cofté d’Averfe, pour occuper tous 
les Caeuls du voifinage , & contrain- 
dre la Nobleffe d abandonner cette 
Cité. 

Au fortir de TAïfemblée le Duc de 
Guife appella le Baron de Modéne , 
& luy dit qu’il falloir fonger à faire 
promptement ces levées, qui conliftc- 
roient en la Compagnie de fes Gardes, 
en vne Compagnie de Dragons , & 
en trois Regimens d’infanterie dont 
ce Prince luy en donna vn & les deux 
autres à Vittorio Zapullo vieux foldat» 
mais fort incommodé de gouttes, & 
à Antonio Calco qui avoit commandé 
vne Compagnie de Cuiraffesen Flan- 
dres pour les Efpagnols. Le Baron* 
l'ayant remercié de cette nouvelle 
grâce l’affura qu'il feroit tout fou 

D d iii j; . 
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pofîible pour mettre au plus.tofl fan 
Régiment fur pied * & qu’il leprioit 
feulement de luy faire délivrer les ar- 
mes neccllaires pour fes foidacs ; Le 
Duc luy dit qu’il avoit donné ordre à 
Agoflino di Liéco Capitaine de fes 
Gardes, de faire acheter toutes les ar- 
mes qu’il falloir pour l'armement de 
toutes ces levées, mais qu’il luy com- 
manderont de remetre entre fes mains 
l’argent de celles de fon Régiment i 
Le Baron luy repartit qu’il ne vouloit 
point manier d’argent à Naples non 
plus qu’ailleurs, & qu’il prendroit.les 
armes pour fon Régiment des mains 
de celuy qui avoit le foin d'en fournir / 
les autres. 

Le lendemain, on commença de tra- 
vailler aux levées, mais fi l’on y en rol- 
la de fort bons foldatS) on leur donna 
de fi méchantes armes qu’on peut dire 
qu’Agoftino de Liéto vuida dans cette 
occafion les boutiques d’Armuriers 
de toutes les marchandifes de rebut 
qu’ils y gardoient depuis long-temps. 
Cet homme aufii avare qu’infolent 
abufoit fi fort de l’amitié, & delà con- 
fiance de fon Maiûre, qu*il ne faifoifc 
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point etc différence delà bourcede ce 
. Prince & de la fienne. Dés Rome il 
avoit pris mille ccus de l'argent que 
le Duc avoit emprunté fous prétexte 
de les employer à l’achapt de quelques 
Galanteries pour régaler les intelli- 
gences qu’il difoit avoir dans Naples» 
& en arrivant dans cette Cité, il en 
avoit pris encore pour faire faire des 
habits en broderie d’or , & pour fon 
équipage compofé d’vn nombre d’Ef- 
taffiers aufïï bien veftus que ceux du 
Duc dont ils ne differoientque par les 
couleurs ; Il fe chargea de la fourni- 
ture des armes des Levées, qui 11e luy 
couftérent pas la moitié de ce qu’il prit 
pour les payer , 5c quoy que le Duc 
s*en aperceut > il ne luy en témoigna 
rien, de forte que cette impunité fit 
qu*il n’eut depuis autre penléc que de 
piller de tous coftés fe fervant de l*au- 
thorité & mefmc de l’ordre du Prince 
pour faire enlever de plufieurs maifons 
les meubles que l’on y trou voit fous 
prétexte que les propriétaires eftoient 
criminels* ce qui le rendit entièrement 
odieux au Peuple,qui pourtant n’ofoit 
le témoignera ce Prince, a caufecjk 

Dd v 
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Ja parc qu'il avoic clans les bonnes grâ- 
ces. 

Mais l’argent qnele Duc de Guife , 
avoic apportéà Naples nefuffifantpas 
pour métré entièrement fur pied les 
levées qu'il vouloit faire, il fallut re- 
courir à Gennaro Annéié, a qui le Ba- 
ron de Modéne alla parler par Ton or- 
dire, afin de le prier de luy faire trouver 
de l’argent pour les achever. Cette 
propofition eftoit allez délicate , ôc le 
Baron de Modéne qui s’appercevoit 
déjà delajalouficj&des ombrages que 
Gennaro avoit' de ce Prince, eut peur 
que cet efprit aufli artificieux que bru- 
tal, ne fe lervît de cette occafion pour 
décréditer le Duc parmy la Populace. 
Il commença la converfation de cette 
vifite par Pefpérance qu r il avoit que 
la fortie du Duc en Campagne pro- 
duiroit de grands effets , Gennaro An- 
nefé luy répondit froidement qu*il le 
fouhaitoit de tout fon cœur; Le Baron 
luy repartit qu’il avoit raifon de le 
fouhaiter, tant pour l’intereft du Peu- 
ple que pour le fieu particulier, puis 
que la mefme affection qui Hoir le 
cœur du Duc au fien,vnifoit aufli leurs 
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fortunes > Gennaro alors en foûpiranc 
répliqua qu’il fa doit tout ce qu'il luy 
eftoit poffibie pour le croire ainfi 
quoy quM v ift beaucoup de chofes qui 
luy periuadoient le contraire LeBaron 
iugeant par ce peu de mots des fenti- 
mens de cet efpric, tâcha de luy faire 
connoiftre que les ombrages qu’il 
avoit du Duc n’e%>icnt que les effets 
des cabales des Efpagnols, qui ne 
pouvant venira bouc du Peuple par 
hfevoye des armes employoient tous 
leurs artifices afin de divifer fes Chefs, 
& détruire ainfi ce "Partyj Q-Vil le 
prioit de s'afiurer en l’amitic JuDuc de 
Guile dont Pâme eftoit trop génereufe 
pour oublier iamais les grades obliga- 
tions dont il luy eftoit redevable, & 
qui eftoient autant de chaifnes qui le 
retiendroient toujours attaché à fes 
interrefis ; Que connoiffant le cœur 
du Duc comme il faifoit, il fçavoit 
bien que lors quM exigeoit des foins 
& des grâces de fes amis } ce n’eftoit 
que pour s’attacher à eux par autant 
de liens j QiPà propos de cette matiè- 
re il pouvoit luy dire en fecret, que 
le matin voyant leDuc dans la crainte 
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de n’avoir pas préfentemêt allez d'ar- 
gét pourachever les levées qu’il vou- 
loit faire, & qu’il eftoit preft d’envoyer 
cxprcllement quelqu vn en France 
pour en faire venir au pluftofl, il luy 
avoir représenté qu’il ne penfoit pas 
que celuy qui l’avoit appelle à Na- 
ples l'abandonnât dans ce befoin î 
Gennaro alors Interrompant , luy 
dit, qu’il luy eftoit très-obligé d’avoir 
parlé de cette forte , & qu il luy avoir 
faitjüftice : ce qui obligea le Baron #e 
^ourfuivre fon difeours, ôc de luy dire 
que les connoiil’ant l’vn de l’autre il 
, avoit crû que le fcrvice que le Duc 
fouhaittoit de luy, feroit vne nouvel- 
le eftrainte qui les vniroit à jamais, 
& qu’il leprioit de faire prefter quel- 
que argent au Duc, lequel s ’obligeroit 
ou de le faire rendre â Rome, ou de le 
rembourcer à Naples dans peu de 
,, temps â celuy qui le fourniroit. 

Gennaro Annéfc paroilfant alors 
avec vn vifage plus ferain qu’il n’avoit 
au commencement de cet entretien, 
alTura le Baron de Modcne qu’il au- 
jroit vne extreme joyc dc-donner de 
nouvelles marques de fon amitié â cà 

Prince, 
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Prince, & qu’il feruit tout Ton poflioLe 
pourluy faire avoir de l’argent; Le 
Baron apres luy en avoir rendu milie 
gracesaunom de ce Prince fc retira 
tort fatisfait de l'heureux fuccés delà 
Négotiacîon^dont aulfi-toft il alla ren- 
dre compte au Duc de Guife qui le 
receutà bras ouverts & le pria de 
travailler à la conclusion de cette af- 
faire, <Sc mefme de prendre l'argent* 
mais le Baron s’en exeufa comme il 
avoir déjà fait en d’autres rencontres 
& convint enfuitte de toutes les chofes 
nécedaires pour recevoir cet argent. 

Le Duc de Guife l’ayant donc tou- 
ché par la faveur de Gennaro Annéfc, 
fur les lettres de change qu’il fît en fon 
nom, les levées furent achevées peu 
après; de forte que toutes chofes eftant 
au meilleur eftat où l’on les pût mé- 
tré dans ces nécefîîtez vrgentes , ce 
Prince fe réfolut de fortir de la Cita 
de Naples le n. de Décembre ; Mais 
le iour avant fon départ les Efpagnols 
firent v ne fortie du Caftel Novo a- 
avec mille hommes , & s’emparèrent 
d’vn polie du Peuple deffendudedeux 
canons dans le temps que le Duc fai- 
IL Partie. E e 
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Toit la reueiie de Tes croupes à la Porte- 
Capoana , d où le bruit de cette atta- 
que le fit partir pour les aller repcufier, 
ce qu’il fit avec tant de vigueur , que 
bien qu’il ne fut fuivi que de 500 hom- 
mes il força les ennemis apres trois 
heures de combat de Te retirer dans 
leurs portes avec perte de vingt-cinq 
bons Officiers, & de quarante fol- 

dats. _ _ 

Le lendemain le Duc partit de Na- 
ples avec quatre mille hommes que 
faifoient les Regimensde Modéne,de 
' Xapullo, deCalco, & de Iacomo Rof- 
io fameux &hardyBandy,les Compa- 
gnies deftachées de Pêpé Falombo, 
d’Onoffrio Pifacano ôc de Mattéo 
; d’Amoré, la Compagnie de fes Gar- 
des,& les autresCompagnies de Cava- 
lerie qui eftoient auparavant dans Na- 
ples , dont Ciccio Ferlinghieri eftoit 
Général, & Philippo PrignanoCom- 
mifiaire Général; Pour l’Artillerie 
commandée par Anniello deFalco elle 
confiftoit en cinq pièces de Campa- 
gne accompagnées de quelques char- 
retes de boulets & de fort peu de pou : 
dres. , 
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A parler ingenuëment on ne vit ja- 
mais entreprise plus hardie que celle 
là , car quoy que l'infanterie nou- 
velle fut aifez bonne, elle eftoit Ci 
mal armée que hormis cinq ou fix 
cents hommes qui i’eftoient allez bien 
tout le refte n’avoit que des épées* 
La Cavalerie ne parroiîToit pas moins 
defe&ueufejpIufieursCavaliers cftoienc 
fans Chevaux & fans piftolets» Sc 
pour le train de l'Artillerie il n’en 
fut jamais de fembîable, car outre 
que la plus part des boulets que l'on 
portoit n’cûoient pas du calibre des 
pièces * il n’y avoit en tout que deux 
cent livres de poudre entre plufieurs 
barils quon avoit fait remplir de là*; 
ble pour cacher vn deffaut de cette 
importance. Mais toat cela n*empe£. 
cha pas que cette fortie ne caufât vne 
horrible confternation dans TeTprit: 
des Hfpagnols & de la Noblelïe, 8c le 
DucdeGuife fortant de Naples avec 
cette étrange 8c petite armée prit la 
route de Iuliano Cazal des plus grands 
de toute la Terre de Labour, 8c placé 
entre cette Cite Sc celle d’Averfe d’ou 
jamais la N obi elfe n’ofa forcir pour 

E e ij 
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l’cmpefcher de fe pofter en cc lieu 
tres-advantageux pourotter la com- 
munication de la Noblette avec les * 
Efpagnols. 

A cofté de Iuliano eft allîs San. 
Antimo Cazal non moins confidéra- 
bleque celuy-là , & duquel D. Pietro 
Iavarone eftoit Curé & Chefdii Peu- 
ple. Ce Preftre fort zélé pour ce 
Party ayant alluré le Duc de Guife 
que tous fes habitans ettoient pour la 
Populace ôc qu’encore qu’il y eut 
quelques troupes de la Noblette lo- 
gées en ce Quartier * elles n’oferoient 
attendre fa venue,, s’il feignoit de 
marcher de ce cofté-là $ Le Duc con- 
fiderant l’vtilité qu’il pourroit tirer 
de ce Cazal ordonna an Mettre de 
Camp Antonio Calco de l’aller occu- 
per avec fon Regi/nent, Ôc quelque 
peu de Cavalerie, cequi fut exécuté 
avec tant de bon -heur que le Calco 
accompagne du Curé , ôc de quelques 
habitans qui le vinrent ioindre à de- 
my chemin, s’en rendit Maittre d’em- 
blée, les troupes qui y eftoient s'eftant 
retirées dans Averfcvne heure avant 
qu’tt arrivât 
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CHAPITRE XIX. 

L e Duc de Çuife arrivé a juliano , fais 
fortifier ce Pofte j Conférence entre ce 
P rince & le Duc dlayPndrrai Sortie de 
la 7fj)bleffe d* \Averfe 3 repouf ée au 
P ont de Pngnano'i Nouvelles de 1* arri- 
vée de l’ Armée Navalle de France 
au Golpbe de Naples , 

L A farcie du Doc de Guife » fan ar- 
rivée à Idliano, 8c celle des troap- 
pes qu’il envoya à San-Antimo» mi- 
rent vne û grade conftcrnation parmy 
les R_oyalift.es , qu’ils ne s’oppoférenr 
pointa fes defleins , & les peuples en 
conclure n t tant d’ef p éran ce que plu- 
fîeurs petites villes & grands Gazais 
luyenvoyérent.dcs Députés pour lu y 
témoigner la joyequ^ils a voient de fa 
venue, & pour lu y offrir routes les 
chofes qui edoient en leur pouvoir. 

Le iour d'apres fon arrivée à luli- 
ano , il alla vifi ter tous les environs 
de ce grand caxal fuitiy duBaron .de 
Mo dé ne , &£onfiderant que de tant 

E e iij 
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ct’Jhomiïles qu’il avoit , la plus part 
eftoieat ou mal ou point armés, 8c 
queluliano pouvoit eftre facilement 
attaqué par plufieurs advenues tou- 
tes ouvertes 8c qui n’eftoient pas feu- 
lement deffëndues d’vne fimple Barri- 
cade j il ordonna au Baron deModc- 
ne de les faire fortiffier 8c de les met- 
tre au moins en deffënce contre la Ca- 
vallerie qui faifoit les plus grandes 
forces des ennemis. Ce M eftre de 
Camp Général ayant receu cet Ordre 
s'en acquita le mieux qu’il luy fut 
poftible , 8c fit travailler aux retran- 
chemens néceflaires ceux qui n’e- 
ftoient point armés, 8c demeurer les 
autres fous les armes pour les deffen- 
dre au cas qu’ils fufïènt attaquez. Le 
foin que prit le Baron de Modéne , 8c 
l’argent qu’il leur donna pour les en- 
courager , advanccrent tellement ces 
travaux qu’en trois iours toutes les 
plus dangereufes advenues de Iuliano 
furent retranchées, 8c eneftat de ne 
point craindreles Royaliftes. 

Pendant que le Baron de Modéne 
cftoit occuppé a ces travaux, le Duc 
de Çuife fongeoit à trouver quelque 
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oc'cûfîon pour faire connoiflre à la 
Noblelfe affemblée dans Àverfe l’e- 
ftime qu’il avoit pour elle. Comme il 
fçavort que le Baron n'a pprouvoit pas 
les fccrettes pratiques qu'il ména- 
geoitpource defleinjil luy cachoit les 
principaux relTors de cette grande 
Machine, & ne luy découvroitque 
les chofes qu’il croyoir luy eftrc fort 
advantageufes ; ce fut ce qui l’obli- 
gea de dire à ce fidellc , mais mal- 
heureux amy quelques iours apres 
fon armée à Iuliano , qu’ayant per- 
mis au Major Landi , d’aller faire vn 
tour dans Averfe pour y vifiter fes 
amis , le Duc d'Andria 5 c quelques 
autres Seigneurs luy avoient fait pa- 
roiftre beaucoup de vénération pour 
fon nom & pour fa perfonne, & té- 
moigné qu ils fouhaitoient de le voir 
& de s’abboucher avec luy. Le Duc 
communiqua cette nouvelle au Baron 
avec vn vifage riant & danslapenfée 
que dans peu de jours on verroit tou- 
te la Noblefle du Royaume dans fon 
party. Cet infortuné confident iu- 
géant bien que le ménagement de cet- 
te Conférence n’eftoit pas l’effet d'vn* 

Ee iiij 
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fimple vifite du Ma;or Landi * (lequel 
depuis qu’on eftoità Iuliano a voit fait 
plus de fix voyages dans Àverfe ) n’ofa 
découvrir fon fentiment au Duc fur 
ce fujet i & feignant d’avoir de la 
joyed’vne fi bonne nouvelle, il lu/ 
répondit feulement que pour préve- 
nir les foupçons que cette entreveue 
pourroit donner aux Chefs du Peuple 
il falloir qu’il leur témoignaft que le 
but de cette Conférence eftoit d’vnir 
la Nobleflc avec le Peuple , 8c à u cas 
qu’il ny put reufCr , de tâcher de la 
Tendre fufpeéte aux Efpagnols. Qtfil 
le coniuroit de nouveaulde bien con- 
fidérer les pièces que Tes ennemis 
pourroient luy tendre fous ce prétexte 
8c qu’il y avoit apparence que le Duc 
d’Andria n/euft ofé parler d’vne enr 
treveuë (ans eftre affeuré que le Vice- 
Rcy n’en pourroit prendre d’ombra- 
ge. Le Duc luy repartit affés brufquei' 
ment qu’il fçauroit prendre fes mefu- 
res de tous coftés , & qu’il alloitf , ’en-i 
voyer le Major Landi afin de convç? 
nir du iour ôc du lieu de la Conférence. 

Le Baron fe retira, & pour di- 
vertir le chagrin que luy caufioitcct- 
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te nouvelle, alla vifker les retranche- 
ment du Quartier & fur tout celuy 
qui regardoit le chemin d’Averfc.li 
y fut à peine arrivé que le Major Lan- 
dy y pafla , & s'arrêta pour luy dire 
avec vn fouris qui tenoit plus du traî- 
tre que de l’amy qu’il alloit vifiter des 
Princes ôc des grands feigneurs qui 
avoient vne grande eftime pour luy. 
Le Barqn luy répondit qu’il n’avoit 
encore rien fait dans ce Royaume qui 
pût la mériter; qu’il eftoit pourtant 
oblige à la civilité de ceux, qui l’efti- 
moient fans le connoiftre, & qiui 
tâcheron de fe rendre digne de cette 
eftimes’il ne pouyoit mériter leuraf- 
feélion. 

Le Major Landy revenu d’Averfe 
la Conférence fut aufîî-toft publiée. 
On avoitchoifi le Couvent des Capu- 
cins fituc entre Averfe & Iuliano , 
& il avoit efté réfolu qu*ils s*y ren- 
droient le jour fuivant accompagnez 
chacun de neuf perfonnes feulement. 

Le Duc de Guife partit de fou Quar- 
tier à l’heure arreftée fuivy du Baron 
deModéne, des fieurs de Taillades# 
des Ifnars, & d’Orillac François Sc 

E c v 
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de quelques Officiers Napolitains fai- 
fant en tout le nombre de dix. Lors * 
qu’il arriva près des capucins le Duc 
d’Andria y parut accompagné du Duc 
de Lorenzana, D. GirolanoPignatel- 
li , & autres Seigneurs formant en 
tout auffi le nombre de dix. Dés que 
le Duc d’Andria apperçeut le Duc de 
Guife il fc détacha de fa tronppe Sc 
p ou fia fon cheval vers luy ce qui obli- 
gea ce Prince d’en faire autant , ils 
mirent tous deux pied à terre, & ils eu- 
rent le téps defe faluer & de s’embraf- 
fer avant que les autres les eulTcnt 
joints » Apres les premières civilitez 
le Duc de Guife & le Duc d’Andria 
entrèrent feulsdans les capucins d’ou 
ils ne fortirent qu’apres vne conver- 
farion qiii dura vn aflez long efpace de 
temps. On put iugerpar leurs vifa- 
ges qu’ils eftoient tous deux fort fa- 
tisfaits , & l’on remarqua dans cette 
rencontre que le Duc d’Andria quoy 
que chef de la maifon des Carraffes & 
l’vn des premiers Sc des plus altiers 
Seigneurs du Royaume rendit des ref- 
pe&s extraordinaires à ce Prince , le- 
quel s’eftant enfuicte arrefté vn peu 
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avec les autres finit cette inrrçyeuc 
par de nouveaux complimens 8c par 
d’agrcablcs galanteries qui le firent 
admirera toute cette Noblelfe. Les 
vns 8c les. autres eilant tous remontez 
en mefme temps à cheval chaque 
trouppe prit la route de Ton Quartier , 
le Duc de Guife arriva vn peu apres 
à Iuliano , & témoigna vne grande 
joye pendant tout le relie du jour. Les 
particuUritcz de cette conférence fu- 
rent publiées diverfement ; Les Efpa- 
gnols firent fçavoir à tous leurs Parti- 
Tans que le Duc de Guife avoir envoyé 
vn Trompette a D. Vincenzo de Tut- 
teville Général des armes de la No* 
blefie pour avoir vn pafieport de luy 
en faveur de Luigi Landy fergent Ma- 
jord'vn Régiment Populaire qu’il de- 
firoit envoyer dans Averfe pour faire 
quelque compliment de fa part à cet- 
te Noble (Te, que le Tuttevillc n’ayant 
pu luy refFufer civilement cette prière. 

Le Landy peu de jours apres eftoit al- 
lé dans cette Ville où il avoit témoi- _ 
gnéà tous ces Seigneurs afiemblez 
Que le Duc de Guife fouhaittoit de 
voir 8c de parler à quelques vns de 


Digitized by Google 


VI» 



y, 6 Hifioire du Royaume 
leur gorps ; Que le Tutteville en ayant 
donne advis au Duc d’Arcos , ce Vi- 
ceroy leur avoit permis cette entre- 
veuë eftant tres-ailcurc de la fidelité 
de la Nobleflfe. Qujenfuitte ilsavoient 
choifi pour cette Conférence le Duc 
d’ Andria l*vn des plus grands 8c des 
plus prudens Seigneurs du Royaume. 
Que ie jour& le lieu du rendez vous 
ayant elle arrefté ce Duc accompagné 
de neuf autres Seigneurs eftoit party 
d’Averfe pour aller veoir le Duc de 
Guife. Que dans la fecrctte côvcrfation 
qu*iis avoient eue enfemble le Duc 
de Guife l’avoit commencée par les 
remercimens des civilitez que le Duc 
d’ Andria avoit faites au Chevalier de 
• Guife à fon voyagea Malte; Qifcn- 
fuitteil luy avoit çéprél'enté avec beau- 
coup d’adreffe & de ferveur les dé- 
folations & les ruynes que la domina- . 
tion d’Efpagne avoit caufc.es dans le 
Royaume de Naples. Que le Peuple 
ne pouvant plus fouffrir vn joug infup- 
portab le eftoit réfol u de le fecoiier en- 
tièrement 8c de fe foûmettre à tout , 
autre quel qu’il pût eftre pluftoft que 
de retourner fous la tyrannie desMini- 
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(1res Efpagnoîs. Que les premiers., prev 
grés de les armes taifanr juger à toute 
l’Europe que Dieu les favorifoic » fa 
réfolution feroit abfolument fomen- 
tée 6c fecondee de tous les ennem^ 
découverts 6c fecrets de. leur Manar- 

• i \ J J .* r J / 

chie^-qu’ainfid y avoir lieu de pjrqire: 
que la eau fc du Peuple cffant.app.rqq- 
véedu Ciel 6c loullenuë par les plus 
grands Potentats de la terre , reii^- 
roit heureufement. Que cqs veçitcz 
dévoient obliger la Nobfffîe à longer 
à elle & à ne le pas attacher davanta- 
ge avec vn Party fans réputation fan$ 
force 6c qui netenoit plus que quel- 
ques places dans le Royaume dont le 
Peuple pourroit fort ayfçmentfe ren- 
dre maiftre dans peu de tenp.ps.Quel^ 

N obi elle ayatagi jufqu’alors pour Ion 
honneurdevoit de(orm^isagir poyr/ a 
confervation , pour Ton biqn, ? 6c pouj: 
fa vie j Qu à cet effet elje devqju: join- 
dre fes forces 4:, celle^âu .Peuple afin 

^u© ' M s 

na qmb res jd e rrûffetii au re- 

jpede qui .feu L ( pp uyr-p it donner 
la g^eriion de,, tant, iRq ^aux qu'lls # 
fou ffr oient vmyqjjfeUcniçnt., Que les 
II. Partie. * Ff 
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éftfânges traittemens que le Peuple 
ln\T avoir fait depuis le commencement 
d e cette révolution n’eftoiènc pas d 
conftderables que le bien Public , qui 
dévoie eftre le principal objet que les 
vus r &ï'es ‘autres de voient regarder 
ai’ Advenir; Que la gloire & lésa van^ 
tagés ‘ l qùe r! la rJobleife recevroic par 
cette réunion feroient capables de fer 
nier toutes les blefleures receuës dans 
ces horribles confufions ; Que fi elle 
fftoit èn éftat découter des propoiï- 
tibnsTur ce fu jet il efpéroit de réduire 
lé Peuble dans le refpeft qu’il luy avoiç 
fendu de tout-temps , & de luy procu- 
ré tontes les fatisfadions quelle pour- 
foie jugement foubaitter. Que U 
X)uc d’ Andria ay ânt écouté fort paifr- 
élément le Duc de Guife luy avoir ré- 
'pondu ea'fuicte. Que toute la No- 
tleiTe du Royaume luy eftoit extré- 

rnement obti gée des fentimens qu il 
témoignort avoir pour elle , mais 

qu’ell! /«** ho y;. 

reur des 

’geufo 1 «t" UrWcur. qu elle ivoU 
* ' touib^s tegarde comme 1 vntque& 
" çluV iigiie bac dû fôütet fes penfees 
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& de toutes Tes avions, Qu*il avoit 
dé la peine a croire qu’vn Prince de 
fa naillance & de Ton caradere fur ca- 
pable de propofer ce au’il ne feroit 
pas capable de faire. Quil cfloit fiftpn- 
né non feulement de l’entendre parler 
de cette forte , mais encore de lç voir 
a la telle d’vne Populace qui fonlant 
aux pieds routes les Loix Diyines.& 
Humaines, n’avoit autre objet que 
la licence de tout faire , & de vivre 
dans le défordre; Que ^exemple du 
Prince de Maiïa luy devoit faire ou- 
vrir les yeux & luy découvrir les 
abyfraes ou eh fuivant la fureur Po- 
pulaire il couroit hazard dç tohjbcr. 
Qu'il ne iugeôic pas que le folle qu’il 
occupoit luy puft acquérir beaucoup 
de gloire n’y beaucoup de fortune, 
puis qu’il ny avoit point d’âppaÿ.ence 
que Dieu vouluft bénir vn party oui* 
brûlement , le pillage , l’alTaflinat 8 ç 
le Sacrilege fc comiiiettoient impuné- 
ment , où tous les Souverains du 
Monde eftoient chocquez par le per- 
nicieux exemple de la plus étrange ré- 
volte qui eut paru depuis long tempsj 
où il n’y avoit pas lieu d’attendre des 
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tefmoignages de refped , & des mar- 
ques d’obeiftance dVne Populace 
cffpénée,qui n'enauoit point eu pour 
Roÿ Naturel & légitime . ôc ou 
l’inconftance 8c la -cruauté regnoient 
également ; Qu'jl luy feroit plus glo- 
rieux & plus utile de quitter ce Parcy 
de bonne heure 8c prévenir ainfi les 
périls dont il eftoit menacé par un 
plus long fejour, 8c que s’il eftoit 
dans ce deflein la Noblefte Napoli- 
taine offroit de luy procurer toutes 
leschofes néceflaires pour fe retirer 
fcurement à Rome. Que le Duc de 
Guife ayant répliqué plufieurs chofes 
êftf&ittt , cette Conférence s’eftoit 
t«fçainéè pat de nouvelles civilitez de 
particuliérement paé la promefle que 
lé Dûc de Guife avoit faite au Dite 
d ; Andria de vanger la mort de D.Pépé 
Catraffa fon parent, par celle de fon 

aflaflïn. - "• 

Voila ce que les Efpagnols publi- 
èrent peu apres de leur codé, 8c le 
Duc de Guife fans déclarer publique- 
-ment les circonftances de cette Con- 
férence fit entendre AGénnnro Anné- 
fé,& aux autres Chef Populaires 
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qu’il avoit conféré avec le Due d’An- 
dm Député de la Noblelfepour l’at- 
tirer au Party du Peuple, ou du moins 
afin de la rendre fufpe&c aux Efpa- 
gnols , Qu'il efpcroitque le premier 
point pourroit produire avec le temps 
quelque bon effed i mais qu’il pair 
foie que le fécond avoit fait le fien dés 
i’inftant, difant fçavoir de bonne paJ*t 
que les Efpagnols avoient conçeu unp 
extrême iiloufie de cette entreveuë. 
Que cependant il avoir parlé fort ffe- 
rieufement de l'adiuftement duquajl- 
tier des prifonniers dcl*vn& del’aûtf£ 
Party , &qu*H avoit protefte au Du<c 
d’Andria que fi les Efpagnols traitr 
toient parles voyes de lalufticeles 
Soldats de les Officiers de' Çi,ietre 
Populaires qui tomberoient ♦ ,citfge 
leurs mains, on traitterpit delaiftef- 
me forte ceux que le fort des Armés 
feroit tomber en celles du Peuple. » 
Quoy que cette entreveuë euft cloq- 
ué lai-larme à Gen nar o A nnéfé deiji 
la plus grande partie dë « Populace, 
le Ducde.Guife dillîpa çqs ombragës 
par ce qu’il leur en minda , ’&fpam- 
culiéreiiicnt par la proportion k du 
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quartier , laquelle pluft extrême- 
ment à tout le Peuple qui voyoitavec 
douleur que tous ceux que les Efpa- 
gnols prenoient prifonniers alloient 
à la Potence ou en Galcres. Le con- 
tentement qui parut fur le yifage de 
xfe Prince au retour delà Conférence, 
■ficAnen connoiftre à ceux qui le con- 
'nôiflbient qu’il en eftoit tres-fatif- 
fait y- Sc qu’elle luy avoir fourny de- 
quoy nourrir les efperances qu’Ago- 
ftino M 0 II 0 & les autres de faCabale 
îüydonnoienc., En cffe& depuis cette 
lotirnée il rechercha plus loigneufe- 
ment qu'il n’avoit fait encore les oc- 
casions d’obliger la NoblefTe , & il 
fît paroiftre une fi étroite confiance au 
Major Landi & à tous les autres qui 
-avaient des intelligences avec elle , » 
-qtf’il ne fut pas ma^aifé d’en pénétrer 
lesvéritables motifs. Luy mefme quel- 
que temps depuis cette Conférence 
publia qu’en répréfentantauDucd’A n- 
i dria »• lesïinjufles Ôc barbares traite* 

, mens que & NoblefTe avoit receue 
s des ’Ëfpagnôâs depuis que ce Roy au# 
*mee(loicfoü$ leur domination , il luy 
avoit prédit poficivcment que les foins 
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que Ton corps prenoic pour leur ier- 
vice luy ieroient plus pernicieux 
qu’vtiles : Que fi Tes armes ne 

rétiflilloient pas ils en actribueroient 
la faute à fa mauvaife volonté -, &que 
fi elles reftablifioient le Roy d’Efpa- 
gneence Royaume, Ja connoiflance 
qu’ils auroient que la Noblefie eftoit 
capable de relever un Throfne pref- 
que r’enverféi les feroic â l’advenir 
travailler à fa ruyne, de peur qu’vn 
Party qui pouvoit rendre la Couron- 
ne à Ton Maiftrene la luy oftaft quel- 
que jour , ou du moins qu’il ne fuft 
toufiours PArbitre unique de l’Bftat. 
QjaJil avoit adiouftè a cela que l’Ar- 
mée Navale de France devoit arriver 
dans peu à Naples , Qu’elle brufle- 
roit ou battroit indubitablement celle 
d’Efpagnequi n’eftoic compoféeque 
de Matelots & de Forçats. Que Tes 
forces jointes à celles du Peuple con- 
traindroient bien tofl: les Espagnols 
de forcir du Royaume & de lai fer à 
Ce Party la liberté de choifir la fôrme 
de gouvernement qui luy fçmbleroit 
la meilleure. Que fi la Noblefieatten- 
doitàfe déclarer iufquà cette extré- 
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mité » elle courroit fortune d’avoir 
peu de part au gouvernement del’E- 
ftat,& peuteftre de s'en veoir exclure 
entièrement. Quittant né Prince Sc 
de plus forty de la maifon d’Anjou 
qui avoir encore tant d’amis dans les 
pluslilufties Familles du Royaume, 
cela l’obligeoit à déplorer les mal- 
heurs où il voyoit que la Noblefte 
s’alloit ietter volontairement. Qujl 
la convioit de penfer à elle & d’aban- 
donner au plûtoft vu Party dé-ja 
chancelât & dont la clieute infaillible 
l’accableroit fous fes ruines. Que dans 
l’allîette où elle eftoit préfencemcnt 
elle eftoit bien plus en eftat de trait- 
ter & de faire fon Party avec le Peü- 
ple , qu’elle ne feroit apres que la for- 
tuneauroit décidé cette querelle , & 
qu’alors cette N oblelTe feroit con- 
trainte de prendre la loy du vain- 
queur ; Qu’en s’accommodant avec le 
Peuple il eftoit certain qu’elle auroit 
la part qu ’elle pouvoir prétendre dan? 
le gouverneméc. Qujil s’offroit d'y tra- 
vailler & d’obliger le Peuple à ren- 
trer dans fon ancien devoir & à luy 
rendre les refpe&s qu’il ; luy devoit ji ’ 
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juftemenr. Que fur cela le Ducd’An- 
dria luy avert repliqué>que les divers 
événemensde cetrc dévolution pour- 
roienr rendre la Nobleff'e mal-heureu- 
fe , mais mn pas criminelle 3 Que les 
mauvais traittemens qu’elle avoic re- 
ceus des Miniftres d Efpagne ne la 
difpenfoient point du ferment de fi- 
délité qu’elle de voit à fon Rov j Que 
la perte de fon honneur luy eftoic plus 
confidérable que celle de fes biens & 
de fa vie. Qu|il s’eftonnoit qu'vft Prin- 
ce de fon nom fe vint foumettre ainfi 
a la diferétion d’vne Populace, dont 
la fureur en s’attachant à renverfer 
le Trône de fon Roy légitime , avoic 
trempé fes mains dans le fang de fes 
propres chefsîqu'il luy côfeillQitdcne 
pas attendre qu’elle donnât en fa per- 
lonne comme elle avoit faite en celle 
du mal- heureux Prince de Mafia vne 
marque de fon infolence&de fa rage, 
& que s’il vouloit fc retirer à Rome, 
laNoblefie l’efcorteroic jufqu’â l’E- 
ftat Ecclefiaftique avec tout le refpcét 
deu à fa qualité & à fon rang; Que ce- 
pendant elle luy eftoit extrêmement 
obligée des bons fentimens qu’il avoit 
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pour elle , mais qu’elle n’en pouvoit 
profiter pour ne pas fotiiller la pure- 
té du beau fang qu’elle avoit receu de 
fes Anceftres, & qu’enfïnfi le fort de 
l’Éftat le fojrçoit de changer dé maiftre 
ilauroit quelque forte de eonfolation 
de voir dans la plus- haute place vn 
Prince venu de la Maifon d Anjou* 
Qifen fuitte de ce dikours le Duc 
d’Andria s’enquift fort particuliére- 
ment de Teftat de l’Artnee Navale de 
France & du temps qu’elle pourront 
arriver 1 , & qu*apres les complimens 
& les afleurances réciproques d*vne 
amitié telle que l’honneur le pouvoit 
permettre ils, convinrent, en'feipbje 
que le Duc de.Çuife fproit .punir. ce 
Boucher, qui ay ( pit,ruaiTacré: D. Bépc 
Car raffa & que. dans pe.u de, jours, la 
Noblefle abandonneroit Averfe. , Sf 
fc retireroit» chacun dans fes terres 
& laifleroit faire aux Efpagnpls ce 
qu’ils jugeroientnecdlaire pour la def- 
fence du Royaume & pour leur cou- 
fervation. 

Ynpeu apres cette Conférence le 
Duc de. Guife ayant appris qu’il y 
avoir quantité de grains au Ca- 
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zal de fanCypriano commanda à Ia- 
como RofTo de marcher avec Ton Ré- 
giment pour s'emparer d’vn pofte fi 
advantageux. Eftanc parcy deluhano 
il rencontra quelques coureurs d’A- 
verfe ,& s'engagea inconfidérément à 
les pouffer ju ques à la veuç de cette 
Ville, mais Toit que la Nobiefïe fe fut 
préparée à faire vne fortiepour venir 
vers Iuliano, foie que l’a&ion de Iaco- 
mo RolTo l’obligeât de monter à che- 
val pour le repou lier j II parut à peine 
aux environs de cette Ville qu’il en 
fortic quinze cens chevaux accom- 
pagnez de plufieursSeigneursdclaphis 
haute qualité. Le Duc de Guifç com- 
mençoit a difner quand on le vint ad- 
venir de ’çctte fortie & la prémié- 
re nouvelle quM en eut, fut que tou- 
te la NoblefTe du Royaume luy ve- 
noit fondre fur les bras avec quatre 
mille chevaux. l’Intrépidité de ce 
P rince parut en cette \occafion auflt 
bien qu’en toutes les autres où elle 
luy fut neceflaire II quitta aufli-toft 
h tablejordonnaau Baron de Modene 
défaire mettre fous les armes toute 
fon Infanterie pour la défence du 
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Quartier & ayant commandé au fieur 
des Ifnars d’aller à San; Ancimo faire 
avancer vers le grand chemin de Na- 
ples à Averfe vne parcic de l’Infanterie 
& de laCavaîeric qui eftoit à ce bourg 
pour le fouftenir , il alla droit aux 
ennemis avec trois cents chevaux feu- 
lement compris fes gardes , faifant 
marcher devant liiy la compagnie de 
Cavalerie de la garde advancée du 
Quartier. Le Baron de Modéne gar- 
nit toutes les advenues de Iuliano des 
trouppes neceilàircs pour leur défen- 
ce ( quoy qu*il jugeât bien que la No- 
bleiïe n’efloir pas en eftat de forcer 
vn Quartier fortifié & défendu de 
.Tant de gens J fit mettre tout le relie 
en bataille dans fa place d’Armes & 
monta â cheval avec quelques Offi* 
eiers pour ailler rcconnoiftre le che* 
min par lequel la Cavalerie ennemie 
le pouvoit venir attaquer. Confidérant 
alors la feituation du Pais & ayant 
.^ppyis par vn de fes Officiers que dans 
la route que le Duc deGuife venait de 
. prendre il y avoir, .vn pont appçjlé dp 
Frignano traverfant vn grand folie 
qui coupoit le grand chemin d*Àverfe 
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aux collez, duquel il y avoit quelques 
petites maifons abandonnées il creut 
quM ne feroit pas mal apropos de les 
occuper afin d'alTeurcr mieux la re- 
traitte du Duc de Guife en cas quM 
fut pou fie par le grand nombre d en- 
nemis qu’il alloic avoir fur les bras>. 
'11 commanda deux cens Moufqtie- 
taires pour garnir ces follez , il y en- 
voya aufll les Lazares donc les ballons 
& les croqz eftoient fi formidables à 
la Nobleuê Ôc d^pefeha en mcfme 
temps vn Officier à ce Prince pour luy 
donner advis de tout. Pendant cela le 
Duc de Guife arrivant à la veiie de la 
Cavalerie ennemie qui poufioit vigou- 
reu feraient lacomo Rofio vit que tout 
à coujpla compagnie de fa Garde ad- 
vancee qui marchoit devant luy fut 
chargée fi brufquemçnt par cette No- 
bleffequ’elle plia dés le premier chocq 
Sc fe renverfa fur fes Gard es avec tant 
de dcfordre& de précipitation quel- 
le perça tous Icsefcadrons qui la foû- 
tenoient & fît plus de mal que les en- 
nemis. U fembla en cette journée que 
le fort des armes pour faire éclater le 
courage de ce Prince à lafpeél de la ; 
1 1. Partie, G g 
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Nohleife Napolitaine fie tourner Je 
dos à tous ceux qui l’accompagnoienr 
à la referve du fieur d’Orillac qui s’é- 
tant engagé trop avant parmi les en» 
nemis fut pris 6c tué de lang froid par 
ceux qui en le prenant luy avoient 
promis bon quartier. En effet le Duc 
de Guife fe trouva en cette rencontre 
plufieurs fois feu! s’oppofantà l’ennc- 
my ou faifant tout fon poffible pour 
rallier fes gens & les encourageant 
par fon exemple : mais tous les foins 
furent inutiles, &le Duc ne fe reti- 
rant qu’à mefure que toutte laGavale- 
rie le peufioit, vît quelle fit halte corn 
me pour fe rallier. Quelques perfon- 
nes ont dit depuis que la Nobleffe. 
pouvoir alors prendre le Duc de Guife 
prifonnier mais qu’elle ne l'avoir pas 
voulu faire par l’eftime qu’elle avoit 
pour luy * ou pour ne pas procurer vit 
fi grand advantage aux Efpagnols . 
dont la bonne fortune luy devoit eftrc 
fufpeébc. Le Duc dans ce moment 
voyant le Prince de Mondorvino dé- 
taché de fon corps & advancé dans le 
chemin alla à luy pour le convier â 
faire vn coup de piftolet, mais le Prin* 
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c« ne l'attendit pas & fe retira au petic 

galop vers 1e gros qui recommandant 
à marcher obligea le Duc a faire e 
mefme & à longer à la retraite par e 
chemin du Pont de Frignano ou la 
Cavalerie ennemie arrivant P^eiqu en 
mefme temps que luy fut ar reliée tout 
à coup par vne décharge que les gens 
qui eftoient dans les petites mailonsüc 
dans les folfez à collé du Pont firent 
fur elle avec tant de fucces que V* 
Diego di Montaluo Marquis de San- 
Guilb.no 1 D. Manuel Vaas & le f.eur 
de Munans Bourguignon demeur - 
rent fur la place avec plus de quatre 
cents ho aunes tué tant de cette dechar- 
ge que de quelques autres que hrent 
les mcfmes trouppes fécondé es des 
Lazares qui avec leurs crocqs arreite^ 
rent & renvèrfcrent placeurs Cava- 
liers par terre où avec vne fureur 
vne inhumanité incroyable les plus 
petits les achevèrent. Mais ce qui ren 
dit le combat plus fanglant fut que 
* IacomoRofioayant rallié fes gense - 
carmouchi encore long temps contre 
ci'tte Cavalerie d la faveur des *olu 
des arbres qui bordoient le grau 
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chemin & que les Trouppes de San- 
Ancimo arrivèrent fur le point de la 
retraitte du Duc & le méfièrent fi 
•propos qu’elles donnèrent moyen aux 
Officiers de la Cavalerie qui avoit 
abandonné ce Princed’en rallier vnc 
partie. Alors les ennemis furent con- 
traints de fe retirer, & le Duc de - 
Guife apres avoir donné des marques 
d’vne valeur extreme, & fait tout ce 
qu’vn homme feul peut faire humain 
nement* fe retira auffi à fou Quar- 
tier avec perte d'environ deux cents 
foldatsou Lazares>& du fieu r d’O- 
rillac que ce Prince regretta avec iufte 
raifon tant à caufe de fon grand cou-r 
rage , que de fon ardente fidélité. 
Les ennemis mefme tefmoignérent 
l’eftime qu'ils a voient pourluy par le 
foin qu’ils eurent de le. faire inhumer 
dans PEglitè Cathédrale d’Avcrfe où 
laNoblefie luyfit faire vnfervice fo- 
lemnel auquel les principaux de tout 
leur corps aflîftérent., 

Le bruit du combat du Pont de Fri- 
gnano fe répandit bien-toft dans tout 
le Royaume , &dans toute l’Italie. 

La Populace qui voyoit les allées 
5c venues du Major Landi avéc 
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quelque foupçon de U conduite du 
Duc , regardi depuis ce Prince avec \ 
vne exteeme admiration. Toutes les 
Villes du Royaume du Partydu Peu- 
ple fongerent à luy envoyer des dépu- 
tez la Noblefle ne penfa plus à faire , 
de tentatives du code deluliano , & 
ne fortit preique plus d’Averfe. Les 
Elpagnols commencèrent à la fupçon- 
ner de navoir pas fait dans cette ren- 
contre tout ce quelle avoir peu faire, 

& toutleParty Royalifte parut dans 
ynecftrangeconfternation. Rome au 
premières nouvelles de ce combat en 
tira de mauvais augures pour la Mo- 
narchie d'cfpagne , & tous les Prin* 
ces d Italie creurcnt que cette brave - 
NoblclTe qui avoit plié au premier 
afpcft du Duc de Guife fe foumettroit 
bien-coft à luy. t 

Mais le couronnement de cette 
a&ion fut quèle E)uc apres avoir faiç 
tefte prefque feufa toute cette valeu» 
reufe Nobleffe , il vainquit encore fa 
fierté en la néceffitant de luy çLeman-r 
der la permifiondc retirer fes morts 
du champ dü combat. Elle pafladeux 
jours fans les ofer enlever , enfin elle 
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le vit contrainte de luy demander 
cette grâce par un Trompette queMe 
General Tutteviile luy envoya ,& ce 
Prince la luy accorda avec autant de 
courtoifie que de pieté ■ 

Quelques jours apres Gennaro Arr- 
néfé envoya donner advisau Duc de 
Gnife que l'Armée Navale de France 
eftoit arrivée au Golphe de Naples , 
& que cette nouvelle cauioit autant 
■de joye à la Populace que cTeftone- 
mentaux Royaliftes , ce Prince le pir- 
bliaaufli toft avec un vifagequi pa- 
roifloit tres-fatisfait , & faifant ap- 
pellerle Baron de Modéne il luy de- 
manda, qu’elle opinion il aViôit fur 
larrivée de TArmce. Le Baron luy dit 
que ne pouvant pas pénétrer les or- 
dresque Ton Général avoit de la Cour, 
il croioit qu’on en connoiftroit bien 
toft le dclfein par le premier effcft 
de faconduitte. Qujl iugeoic que ja- 
mais la France n’avoit eut une occa- 
Fionfi favorable pour mettre l’Efpa- 
gne en eftat de ne pouvoir de long- 
temps entreprendre rien fur la Mer» 
Qu’elle pourroit dés fon abord brû- 
ler tous les Vaiflfeaux d’Efpagne , qui 
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^ftant à l'Ancre & fans garde , fe- 
roientà fa difcrction. Qu’affin de ne 
rien négliger il falloit donner cec ad- 
vis au Général & aux autres Miniftrcs 
4 e la Cour qui l’accompagnoient. Que 
Surtout il le coniuroic de vivre avec 
.eux en façon qu’ils n*eu(Tent pas lieu 
4 e fe plaindre de Lu y en cette conjon- 
éhire. Que tout ion bon heur dépen- 
dait abioiument de fa conduite & de 
la bonne intelligence qui paro ftroit 
eftre entre’ux. Que tout ce Peuple 
qui depuis qu’il avoir eu recours à la ; 
France avoit attendu cette Armée * 
avec tant de veux & avec tant d’im- 
patience , la rega-rdoit ence moment . 
comme fon unique re/Tource j Que 
s’il arrivoic par l’éifed d*une mal- 
heureufe conduite ou de la fortune 
d’Efpagnequeluv 8 c les Chefs de l’ar- 
mée vinlTent à fe broiiillcr enfemble, 

& que cette armée fe retirait il y avoit 
lieu de craindre que la Populace frû- 
trée de fon attente, ne fe prift à luy 
de ce mauvais fucces » Qjf enfin il 
s’embloit que le Ciel luy remettoiten 
ces rencontres l’cntiere difpofition de 
ft fortune & de fa gloire. ~ 
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' 'Vt Duc dcGuife 1’écouta fort volon- 
tiers > du moins en apparence > &: luy 
témoigna avec vn vifage fati 1 lait qu ’i l 
appèouvoit extrêmement Tes ad vis , 

& qu’il dépefeheroit le iour meftne 
vn Gentil-homme à l'Armée Navale 
pour vifiter de fa parc le Duc de 
Richelieu qui la commandoic , & 
pour luy faire fçavoir les àdvantagcs 
qu’elle pourroit avoir fi ellefe fervoic 
de ceîuy que luy offroic l’Armée enne- 
mie qui eftoit préfentement à l’Ancre , . 
& entièrement dénuée de Soldats , 
diutant que ceux quelle avoit appor- 
tes d’Elpagne eftoient' péris dabs les 
attaques, où fe crouvoient alors en- 
gagés à la deffence de leurs Portes. 

Fin de la Seconde ‘Partie* 

* » * * * » . 


A PAR I S, : 
DeVlmprîmerie de I e a n B o vl l a un, 
rue de la Harpe , à i’Enfeigne 
. de la grande Harpe. 
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